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4 en Russie 


RAPPORT DU R. P. AUGUSTE MANIGLIER 


Les 11, 12, 13 et 14 septembre 1923, à Lou- 


vain, dans la maison d'études de Théologie des 
Pères de Scheut, se sont réunis des missionnaires 
(religieux et religieuses) représentant une quin- 
zaine de Congrégations ow Sociétés de Mission- 


naires (1). 
L'objectif de ces journées d'études, appelées par 


les organisateurs « Semaine de Missiologie » (2), 
était de « dégager nettement les principes de l’apo- 
stolat, d'étudier les méthodes de conversion, l'orga- 
nisation des chrétientés, l'altitude à prendre envers 
les gouvernements et les sectes rivales » (3). 
‘L'ordre du jour comportait 19 rapports confiés 


à des missionnaires de treize Ordres ou Asso- 
ciations : 


Mardi 11. 9. 23. — S. G. Mgr Janssens (Schout) : 
L’Apostolat en Mongolie orientale ; — R. P. IGNACE 
Beaurays (O0, F. M.) : Méthodes d'apostolat de 
s. Paul; — R. P. CaLenscur (Scheut) : Rome et 
les Missions ; — R, P. PIERRE DAHMEN (S. J) Le 
RP: te Nobiti et la méthode d'adaptation aux 


Indes. & 

Mercredi 12, — D. Micmez Van per WArter 
(©. S. B.): Méthodes d’Evangélisation au VII siècle 
en Europe ; — Sœur Marre (des Franciscaines Mis- 


sionnaires de Marie) : Les religieuses indigènes aux 
Indes; — M. Lrese (Lazariste) : Le clergé indigène 
en Chine; — R. P. Fuzserr CAyRé (des Augustins 
de  l’Assomption) : Mélhodes d'apostolat dans le 
Proche:Orient; — MR, P. Auceusre MaMcezrer (des 
Augustins de l’Assomption) :  Considérations sur 
l'Apostolat en Russie, 

Jeudi 13. — R. P. L. De Crerco (Scheut) : Caté- 
chistes et catéchumènes «au Mayombé ; — R. P. Van 
per Buicke (des Missions Africaines de Lyon): Le 


catéchuménat au Lac Albert; — R. P. JEAN VELGRE 
Catéchistes en Polynésie; — Sœur Pau- 
Le (des Sœurs Missionnaires de N.-D. d'Afrique) : 
La lemme noire; 


(Picpus) : 


— Sœur GrisTran (des Sœurs 
Missionnaires de N.-D. d'Afrique): La Femme Kabyle. 
Vendredi 14. — Frère GaBriez (des Frères de 


(x) Le (Comité organisateur se composait ainsi 


L. De Crerco (Scheut), président ; O. Urrux (Pères Blancs), | 


‘vice-président ; ÏenAcE Braurays, O0. F. M secrétaire, 


55, rue des Flamands, Louvain; P. G. Marau (P. du : 


Saint-Esprit), trésorier : A. LazLeman», S. J., secrétaire- 
adjoint, 1r, rue des Récollets, Louvain. 

L'initiative de cette semaine, l’organisation du Comité, 
da distribution des rapports furent principalement l’œuvre 
. d., mission- 


(2) De l'aveu même du secrétaire-adjoint, le mot de 


-Missiologie a paru à quelques-uns un « néologisme » : 


qu'aurait remplacé plus exactement le terme de- « Métho- 
dologie des missions ». = 


es La Semaine a reçu la haute approbation de. 
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la Charité): Méthodologie spéciale de la religion au 
Congo ; — R. P. De.Keyser (C. SS, R.): De l’édu- 
cation et de l'hérédité ; — Dame M.-Berwanp (Cha-: 
noinesse de S.-Augustin) : Orphelinals et asiles dans. 
le sud de l'Inde; — R, P. Cassren KLEINENBroïICH 
(O0. F. M.) :  L'Œuvre de la Sainte-Enfance ;  — 
R. P. A. Larremann (S. J.): Les Œuvres sociales 
dans les Missions. | 


PATIENTS PAR ON TAN OT 


Nous publions in extenso Le rapport sur L'Apo- : 
stolat en Russie, lu le 12. 9. 23, à cette Semaine 
de Missiologie, par le R. P. AUGUSTE ManIGLIER 
(A. À. missionnaire en Russie de 1905 à 1920. 


à ha E 


I — LE SUJET 


Actualité du sujet. 


Si les regards et la générosité du Souverain Pon- 
tife se portent aujourd’hui vers cette immense Russie 
qui en ŒÆŒurope seulement occupe 5 millions 
800 000 kilomètres carrés, la pensée dés mission- 
naïres ct des évangélisateurs doit, ce nous: Rés 


S.. S. Pie XI, qui a adressé à S. Em. le card. Mercier 
une Îcttre autographe, dont voici la traduction : : 


A Notre Cher Fils 
le cardinal Désiré Mercier, archevêque de Malines, 
PIE XI}, PAPE, 


Cuxr FiLs, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Nous avons pris connaissance avec satisfaction de la 
lettre, toute pleine de sentiments délicats et appuyée de 
votre recommandation, que Nous ont adressée les religieux 
formant le Comité d'organisation du Congrès missionnaire # 
qui doït se tenir prochainement à Louvain, el c’est avec : 
un plaisir plus vif encore que Nous en avons approuvé : 
le but et le programme, Nous ne saurions, en effet, Nous » 
qui avons fant à cœur les Missions catholiques, rester » 
étranger à rien de ce qui se fait par le monde en vue 
de leur développement. Bien plus, quiconque! examine les » 
sujets d'étude inscrits à l'ordre du jour du Congrès, : 
s'apercevra aisément que Notre prédécesseur et Nous-même 
avons à plusieurs reprises fait des problèmes de ce genre . 
l'objet de Nos préoccupations. Voici, en effet, entre autres, 
les questions qui, sur la proposition du Comité de Louvain, ! 
seront mises à l'étude : principes directeurs de l’apostolat ; 
moyens d'attirer et amener au Christ les infidèlès, suivant 
les différences de pays, de race cet de culture; système 
mieux adapté qui doit présider à la fondation et à l’orga- 
nisation de nouvelles communautés thrétiennes ; conduite 
à tenir par les missionnaires envers les autorités gouver. | 
nementales de leurs territoires respectifs et les ministres 
des sectes rivales. Ÿ 

Nous sommes assuré que si de très nombreux mission- 
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- naires accourent de tous côtés à Louvain et mettent en 


commun les leçons de leur longue expérience, la discus. 
sion de ces problèmes fera naître et groupera une abon- 
dance de connaissances que les jeunes recrues auront toute 
facilité à appliquer dans la pratique de la vie de mission. 

Aussi veuillez être, Cher Fils, auprès des missionnaires 
qui prendront part à ce Congrès, l'interprète de Notre 
bienveillance à leur égard, et aîn que leurs travaux portent 
les fruits les plus féconds, Nous vous accordons de tout 
cœur, comme gage des faveurs divines, à vous et à tous 
les congressistes, la Bénédiction Apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 25 juillet 1923, 
Se aa année de Jus RÉAsoNe 

PIE XI, PAPI 


6 À as 
tion. Nul sujet n'est donc 

" Au-dessus des 
tiques qui agitent la Russie depuis 
| les immenses espoirs que 
4 suscite la résurrection d'un patriarcat russe indépen- 
dant du pouvoir séculier (1), Voici donc le moment 
4 deviser sur les possibilités d'action catholique en 


Nouveauté du sujet. 


Mais, d'autre part, et à cause même du régime 
(2 06 ais eu à outrance dont le tsarisme affligeait 
"Eglise orthodoxe, les noms de mission et de mis- 
sionnaire catholiques n’ont jamais pu être prononcés 
en Russie avant le 15 mars 1917, et ce régime a 
duré plus d'un siècle, Si tous les cultes chrétiens, ou 

ïens, ou infidèles représentés dans l'empire russe 

ient tolérés, au-dessous de la religion dominante, 
le culte catholique latin n'était guère ouvert en 
réalité qu'aux eatholiques de naissance, et à part 
un très modeste groupe de formation récente et 
dont nous parlerons plus loin, il n'existait ni ne 
pouvait exisler en Russie de culte uniate, c'est-à-dire 
slave-catholique, Le sujet est donc des plus nou- 
veaux, et beaucoup plus qu'à l'éxpérience passée, 
nous devrons faire appel aux observations psycho- 
logiques recueillies sur place, pour tracer une sorte 
de programme d'apostolat. 


Importance du sujet. 


Point n'est besoin de souligner l'extrême impor- 
lance de la Russie, dans l’ordre des missions. Un 
peuple de 15a millions d'âmes qui, depuis des siècles, 
exerce à la fois une sorte de fascination et de pro- 
tectorat religieux sur les orthodoxes de FJ'Orient 
tout entier, et qui, d'autre part, n’a jamais rompu 
officiellement avec Rome, mérite*souverainement de 
retenir notre attention. Les barrières qu'il opposait 
à toute propagande catholique active et ouverte sont 
tombées, et Dieu veuille que ce soit pour toujours. 
Dès lors, il sera du plus haut intérêt de chercher 
par quelle méthode il convient d'y travailler désor- 
mais. 


I — BUT 
But éloigné. 


L'examen du but à attindre doit précéder toute 
autre considération, selon l'adage de l'école « pri- 
mum in ordine intentionis, ullimum in ordine exe- 
cutionis ». Or, l'intention dernière, le but final et 
éloigné, c'est évidemment le relour de la Russie à 
l'unité catholique et romaine, Nous disons à des- 
... sein retour et non conversion, puisqu'il s'agit d'un 

uple qui bénéficie des lumières de la révélation et 
UK ‘évangile, d'un peuple chrétien qui professe 
dans leur ensemble nos dogmes (2) et notre morale, 
quoique d'une manière moins explicite et avec 
moins de rigueur logique, Nous disons unité 
romaine puisque depuis de longues générations le 
terme de catholique s'identifie en Russie avec celui 
de polonais, et qu'il convient de maintenir claire- 
ment aux yeux des slaves l'universalité de l'Eglise 
au-dessus des frontières politiques, 


G3 Le ne rouge, il est vrai (Moscou, mai 1925), 
Eng ver patriarcat russe comme è 
: De ee cr dite D, 


maire ne survivra au régime soviétique. 

(:) Résseex de nous grouver lol où prie 

S. G. Mgr , qui déclare (Croix, 4. 10, 
dire, en que sauf sur la matière 
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Mais ce retour à l'unité, à moins d'événements 
providentiels et eg gag qu'il appartient à Dieu 
seu] de préparer et de réaliser, sera conditionné par 
des travaux d'approche ou de pénétration ou d’en- 
semencement qui seront l'œuvre des missionnaires. 


But immédiat. 


Le but prochain, immédiatement et progressive- 
ment réalisable, c'est d'aboutir soit à des retours 
individuels (x) soit à des retours collectifs, qui fini: = 
ront par constituer un noyau de catholiques” 
russes de rite slave, noyau qui lui-mème ira 
se développant selon les lois de tout organisme 
doué de vie. N'est-ce pas ainsi, d'ailleurs, que 6e 
sont formées les chrétientés primitives, au temps ’ 
de la première évangélisation ? Déjà vers rg10 s'était 
constitué à Saint-Pétersbourg un groupement catho " 2 
lique russe, ayant à sa tête des prêtres orthodoxes 
devenus catholiques, les PP, Deibner et Zertchaninof, 
auxquels s'adjoignit ensuite le P. Féodorof. Récem- 
ment encore, à Moscou, le P. Abrikossof, un autre 
Russe, organisait une paroisse slave catholique, avec 
des tertiaires dominicaines russes. Le bolchevismé, 
hélas! successeur en ce point du tsarisme, a dis- 
persé ou emprisonné ces bons ouvriers russes. Mais. 

il reste prouvé que la constitution de communautés 
catholiques russes est ssible, et même il faut 
signaler que c'est au clergé russe local que nous 
devons les premières initiatives dans ce sens, 


III — RESSOURCES Fe 
Le clergé russe. 


Nous voici entrés dans le chapitre des ressources 
que peut fournir Ja Russie au missionnaire ; à peine 
est-il nécessaire de dire que nous entendons parler 
ici des ressources d'ordre moral, ou psychologique, 
ou religieux. Et d’abord, le clergé russe n'est pas à : 
créer, il existe (2); plus instruit en moyenne que 
les autres clergés dissidents, il a cependant beaux 
coup à apprendre; en ce qui concerne surtout l'es: pie 
prit sacerdotal. Maïs qu'il revienne à l'unité, par } 
fractions ou en nombre, clergé noir ou clergé 
blanc, c’est un personnel immédiatement utilisable ; 
immense avantage pour le missionnaire; épargne , 
considérable de temps, de labeur et de frais ; sim- 
plification aussi des équipes de travailleurs étran- 
gers ; à nombre égal, les missions russes peuvent 
done, du moins en théorie, fournir un plus grand =» 
rendement, et plus rapide, Ce clergé, s'il n'a pas 
toujours Ja piété, au sens que nous donnons à 
ce mot en Occident, est toujours croyant ; ce n'est 
pas en Russie que se rencontrera le prêtre professeur 
de lycée qui démontrera devant ses élèves, comme 
cela s'est vu dans un autre pays orthodoxe, que 3 
Jésus-Christ n'est pas Dieu. Sur cette base de foi, ü 
il est facile de construire une vie ecclésiastique plus . 
parfaite. 


Ce 
ré 


Le peuple russe. _ 


Croyant, le peuple russe l'est aussi; et c'est un 
nouvel avantage, Merejkowski, un écrivain ae 


perain, assure même « qu'il h'y a pas de le. 
plus altéré de-religion et moins en état A nr 
sa soif que le peuple russe ». L'on pourrait se ris: 
ge 
(5) Lee. mess Indlrideds ne oise one RES FR 
lever des difficultés insurmontables ; malgré l'absence 
setuelle de clergé et d'églises catholiques slaves, en Russie 
et à l'étranger, comment refuser l'accès du bercail à tant 


brebis i cherchent un refuge ? 
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quer à dire que le Russe est de tempérament mys- 
tique, puisqu'il existe un malaise spécifiquement 
russe qui s'appelle le « 
recherche de Dieu. Ainsi s'explique en partie le 
pullulement des sectes au sein même de l’ortho- 
doxie russe. Le raskol, le schisme, ou le sektantsvo, 
le sectantisme, comme disent les Russes, est une 
preuve du besoin religicux des masses; non satis- 
faites du culte officiel, qu'elles trouvent mort, ou 
muet, ou vide, ou vénäl, ou élevées sans 
instruction chrétienne, elles se précipitent dans 
les innovations religieuses les plus bizarres quand 
elles ne sont pas contre nature. La Russie est le seul 
pays orthodoxe qui connaisse cette désagrégation 
intérieure, par suite de l'insuffisance de la religion 
d'Etat et aussi de l’extrême soif religieuse du peuple. 
Sa foi se manifeste de cent manières, foi fruste, 
ignorante, grossière peut-être, nous le concédons, mais 
élément profond et partie composante de son être. 
Où donc, plus qu'en Russie, use-t-on couramment, 
publiquement, du sjgne de la croix ; où donc une 
plus grande vénération, une plus riche profusion 
de saintes images, un culte plus unanime de la Très 
Sainte Vierge? Les églises sont tapissées d'’icones ; 
on les trouve dans le magasin, la boutique, le 
bureau, le logis, la gare, le tribunal et l’école, la 
salle de police et la caserne ; on les salue au dedans 
et au dehors ; une lampe brûle constamment devant 
elles. Ce peuple croit quasi d’instinct, et aussi parce 
que son milieu physique, social et terrien, le tourne 
vers Dieu. L'homme du désert est religieux, a-t-on 
dit ; l’homme des steppes pareïillement ; l’océan de 
terres où il vit le pousse comme le marin à implorer 
le ciel. Un long servage, de fréquentes famines, les 
exactions d’en haut ont lentement imprégné l’âme 
paysanne russe de soumission à la « volia bogia » 
la volonté de Dieu. Une formation rudimentaire que 
le peuple de la campagne reçoit presque uniquement 
à l’église, au cours des liturgies sacrées et devant les 
saintes icones et au bercement des chants religieux, 
le dispose à croire et à observer tout au moins les 
pratiques extérieures de la foi (x). 

Ce peuple, appelé jadis le peuple théophore, pour- 
rait, en effet, quelque jour, vivifié par la sève catho- 
lique, devenir le porteur de Dieu dans le monde, 
à cause de son obstination à croire, à travers le 
fracas des discussions et des révolutions. 


Les intellectuels russes. 


Les intellectuels russes, ceux. que l'on désigne en 
Russie sous le nom générique d’intelliguentsia, four- 
nissent encore un appoint appréciable à l’ouvrier de 

l'unité. Le Russe cultivé est rarement sans croyance, 
où du moins sans pratiques chrétiennes (2). Nul plus 
que lui ne goûte et ne sent l’esthétique de l’appareil 
liturgique, de cette concordance des rythmes musi- 
caux, des gestes cérémoniels, des ornements sacrés 
et du cadre somptueux où scintillent les lampes, où 


étincellent les icones, où se prosternent les foules, 


et qui donne aux églises russes je ne sais quelle 
force d’attraction qui leur est propre. Sans doute, 
cet intellectuel aura des émotions successives de 
qualité fort disparate, et son activité intime ne se 
ressentira guère de ses sensations religieuses ; mais 
il n’est pas un incroyant, mais il est curieux de 
mysticisme, mais il prend un intérêt extrême aux 


_(x) Un Occidental nous dira peut-être que c’est là de la 
religiosité et non de la religion; notre thèse n’en souf- 
frira pas, puisque nous traitons ici des points d'appui, 
des dispositions favorables. Saint Paul ne s'est-il pas aidé, 
dans sa prédication à Athènes, du culte « au Dieu 
inconnu » ? : 
(2) Les athées ou libres-penseurs sont en Russie une 
infime proportion, parmi les autochtones, . : 
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questions de spiritualité, mais il traite dans : 
revues ou-les journaux les questions théologiques ; 


un laïque tel que Rozanof, par exemple, ou même 
tel que Pobiedonostsef, écriront en spécialistes sur 


les sujets de religion. Les écrivains religieux laïques 
sont pour le moins aussi nombreux en Russie qu’en 
aucun pays catholique. Qu'il suffise de rappeler que 


c’est un laïque, Wiladimir Solovief, qui a écrit sur . 


la vocation de la Russie et sur l’unité de l'Eglise 
les pages les plus sagaces et les plus suggestives, 
comme aussi les plus mystiques (r). 

Eux aussi cherchent Dieu à leur manière, et peut- 
être n'est-il rien de plus émouvant et de plus pro- 
bant à cet égard que l'attitude des meilleurs d’entre 
eux en face du cataclysme bolcheviste : « Nous avons 


péché, disent-ils, Dieu nous châtie ; les Soviets sont 


un fléau divin destiné à purifier la Russie de ses 
fautes passées ; prosternons-nous et attendons la fin 
de l'épreuve ». La parole de Dieu prendra, à n’en 


pas douter, sur de telles âmes, dont on peut dire 


qu’elles sont naturellement chrétiennes et qu’elles 
appellent la pleine lumière, 


La charité russe. 


> 


Les lecteurs de Tolstoï ou de Dostoïevski ne seront 4 


pas surpris par cet aspect singulier de l'âme russe 
qui est la componction du cœur, la soumission crain- 
tive et attristée, l'acceptation du châtiment. Ces 
notions de provenance chrétienne trouvent-leur épa- 
nouissement dans la charité russe; d’autres ont dit 
la pitié ; mieux vaut garder le nom chrétien. La 
valeur de ce facteur moral n'échappera à personne. 
Un peuple qui ignore la haine et la détestation (2) ; 
qui plaint et secourt l’ennemi, le criminel, le pauvre, 
le condamné politique ; un peuple qui voit dans Ja 
guerre une idée anti-chrétienne ; qui croit que la 
terre appartient à tous parce qu’elle est à Dieu ; un 
peuple que les appels à la bienfaisance. ne laissent 
jamais insensible, et qui ouvre largement la chau- 
mière, où la maison, ou le palais à l'ami, à l'hôte, 
au visiteur, au passant, à l'étranger ; un peuple qui 
prodigue le nom de frère dans la conversation fami- 
lière et qui vit depuis des siècles au contact de reli- 
gions différentes de la sienne sans user à leur 
endroit de raillerie, ou de critique, ou de malveil- 
lance, un tel peuple porte en soi quelque chose de 
foncièrement. chrétien. Oserons-nous dire que .le 
peuple qui garde sa confiance et sa foi dans Île 
caractère sacré de ses prêtres, jusqu'à recourir à 
leurs services et à leur ministère spirituel après 
les avoir vus s’enivrer fréquemment, oserons-nous 
dire que ce peuple ne pratique pas une miséricorde 
édifiante et ne distingue pas entre la faiblesse de 
l’homme et le pouvoir donné à l’homme ? ; 
D'autre part, l'exercice de la charité proprement 
dite était confié en Russie, dans les hôpitaux, hos- 
pices, asiles, hôtels-Dieu, à des groupements Jaïques 
féminins organisés en communautés ou obchichina; 
la laïcité charitable ne se concevait point sans reli- 
gion. Il est aisé de deviner quel accueil. empressé 
sera réservé par ce peuple, à nos ordres religieux 
hospitaliers, ou charitables, ou secourables, à tous 


(x) Wzanimir Sorovier : La Russie et l'Eglise universelle, 
x vol. Paris, Stock. — Nous écrivons Solovief conformé- 
ment à l'usage ; mais il faut prononcer Soloviof, 

(2) Nous nous abstrayons évidemment dans notre étude 
de l'âme russe, des déformations temporaires du sovié- 
tieme ; ce serait manquer de probité et de critique que 
de juger un peuple sur une période anormale de son 
existence et sur des. actes ou des procédés qui sont en 


grande partie imputables à des éléments allogènes ou 


à des influences étrangères. 
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intellectuelle rehausseront encore à ses 
yeux le prestige sacerdotal. 

charité russe trouve son plein épanouissement 
dans Ja dobrota, la dobrodouchnost, la bonté, la 
bonté d'âme; cette bonté revêt un caractère de sim- 
plicité, d'ouverture, de -tolérance et de support qui 
donne un grand charme aux relations sociales ; le 
bon accueil, l'hospitalité russe sont choses prover- 
biales que l'on goûte à fond, ce nous semble, lors- 
qu'on connaît soi-même l'intimité familiale de la vie 


“ monastique ; c'est le plus pur parfum de la dilection 
r. chrétienne. Sur cette base encore, sur cette bonté 
M foncière, l'édifice spirituel peut être entrepris avec 


succès ; motons en passant, pour y revenir ensuite 
plus en détail, que c’est par l'amour chrétien, 
l’amour des âmes, au delà des enveloppes corporelles 
et au-dessus des séparations raciques, ou (théologiques, 
ou disciplinaires, que le missionnaire gagnera le plus 
aisément du terrain en Russie. Si nous nous en 
expliquons bien devant vous, nous aurons atteint 
le point le plus sensible de la méthode apostolique 
au pays de Solovief, 


La liturgie russe. 


Cette âme slave si riche de certains dons naturels, 
ou acquis par de longs siècles de souffrance, il 
n'est pas douteux, enfin, qu'elle ait été façonnée 
_. la liturgie byzantine ou plus exactement la 
îturgie slavonne et qu'il faille s'appuyer sur cctle 
liturgie pour en achever et en compléter la forma- 
tion. Solovief remarque que pour le russe du peuple 
être orthodoxe, ce n'est pas tant professer des opi- 
nions itives déterminées sur tel ou tel point, que 
de n'être ni protestant ni catholique; être ortho- 
doxe, c'est donc prier à la russe; remarque capitale 
ES s'impose à quiconque voudra ne pas heurter de 
ront le sentiment religieux des Russes, c’est-à-dire 
les blesser danñs ce qui leur est Je plus à cœur. Cette 
liturgie, nous voulons dire cette admirable flo- 
raison de textes de piété empruntés à saint Basile 
le Grand, à saint Jean bouche d'or, à saint André 
de Crète, à saint Romanus d'Emèse, à saint Jean 
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de Damas, à saint Cosmas l'Hagiopolite, à saint 
Grégoire le (Grand, ces Messes toujours solen- 


nelles accompagnées du dialogue du diacre avec l'as- 
sistance, ces chants polyphoniques exécutés par les 
seules voix humaines sans aucun accompagnement 
instrumental, ces ornements amples, hiératiques, 
… rchaussés de dorures, dé tous les officiants, ces en- 
censements majestueux à pleine longueur de chaîne, 
ces mélodies essentitllement suppliantes, d'où tout 
art théâtral est banni, d'où sont bannis aussi les 
nasillements fâcheux des chantres grecs où armé- 
niene, gt qui, tout en étant très musicales, ravissent 
l'auditeur par leur accent de piété tantôt adouci, 
tantôt renforcé, mais presque toujours voilé d'un peu 
de retenue craintive, tout cela, dans le décor caracté- 
ristique des églises russes, au tintement grave et 
monotone des bourdans des PS Es une 
atmosphère où flottent les aromes de lencens et 
de l'huile des lampes multiples et des cierges qui 
- brasillent en foule sur les ifs, devant la flore touffue 
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et de la vie quotidienne et projeté dans une con- 
templation passive —'qui donc en pourrait: mécon- 
naître l'empreinte indélébile, qui donc oserait en 
dédaigner le secours et la collaboration ? Toute une 
nâtion. depuis dix siècles, s'est nourrie des SYIMi- 
boles, des gestes, des formules, des spectacles et des 
sonorités de cette liturgie immuable reçue de Byzance 
et quelque peu humanisée à Moscou. Pareille forma- 
üon est d’autant plus à utiliser que les rites sont 
ici le principal moyen de trarismission du dogme 
même. Nous entrevoyons déjà les raisons profondes 
qui nous presseront de respecter en l’adoptant ce 
rite slave qui est la grande et presque la seule 
école catéchétique de la Russie, 


IV — OBSTACLES 


Le dualisme slave, 


L'étude des ressources, dans un rapide coup d'œil, 
nous à instruits des possibilités de réalisation que 
présente la Russie en matière d’apostolat de l'unité, 
La probité absolue qui préside à nos études de Mis- 
siologie nous oblige à envisager les obstacles à cette 
action, à exposer le côté négatif ou déficient de 
la mentalité slave: audiatur et allera pars! 

Au premier chef, se place le dualisme slave ; nous 
désignons ainsi la lutte de toujours en Russie, entre 
les panslavistes et les occidentalistes, entre le cou- 
rant oriental et le courant européen, Le vrai pro- 
blème est là ; sous le conflit religieux se cache un 
conflu de races, « Le catholicisme vient d'Occident : 
le christianisme est venu d'Orient ; la Russie, seule 
nation vraiment chrétienne, doit régénérer l’occi- 
dent et le monde entier ; porteuse d'un nouveau 
messianisme, elle ne peut que répudier toute impor- 
tation occidentale. » Ainsi parlent les Panslavistes les 
plus réputés : Aksakof, Danilevski, Khomiakof, Dos- 
toievski, ceux qui reprochent à Pierre le Grand « la 
fenêtre ouverte » sur l’Europe, ceux qui regrettent 
que la Russie ne se soit pas développée selon ses 
propres lois organiques. 

Les partisans du slavisme intégral envisagent donc ! 
avec quelque méfiance toute propagande occidentale 
en Russie, surtout une propagande religieuse, et par- 
dessus tout la moindre tentative de latinisation des 
Slaves, Mais l’heure présente réduit cette théorie aux 
proportions d'une dispute d'école (sauf la crainte de 
la latinisation, très vive parmi le peuple) ; la Russie 
est précisément mise en demeure de prouver si elle 
peut se suffire à elle-même en matière de religion 
non moins que de politique. Il reste que la mésen- 
tente séculaire tire sa source d'un dualisme de races 
et de civilisations ; et les différenciations religieuses 
ue sont ici qu'un aspect partiel du vaste débat entre 
l'Asie et l’Europe. ; : 


L'isolement russe. 


Un autre obstacle, c'est l'isolement russe. Isole- 
ment religieux d'abord. Du fait de la traduction en 
slavon de la liturgie grecque, les Russes ont été = 
soustraits à tout le mouvement d'idées qui a. tra- 
vaillé le monde gréco-latin uis le x' siècle, ls "" 
n’ont reçu qu'une lumière chrêtienne réduite ; con " 
servateurs jaldiix de leurs rites, ils ont vu végéter 
péniblement leur vie dogmatique, sacramentelle, spi- 
rituelle, Du fait encore de son asservissement au pou- - 
voir séculier, à l'image de l'Eglise byzantine, l'Eglise 
russe se privait de toute pénétration, où soutien, ou 
direction du dehors. Aujourd'hui même, par ata- 
visme sans doute, certains prêtres de ceite Eglise 
ne peuvent vivre sans l'appui séculier et se tournent 


naïvement vers les Soviets, puisque leur monde 
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pouvait qu'’aggraver l’appauvrissement religieux. Un 
prêtre catholique étranger ne résidait en territoire 

_ - russe qu'après maintes formalités humiliantes, et 
*  n’obtenait cette autorisation que pour exercer une 
fonction légale et officielle. En 1914, le nombre de 

_ ces prêtres atteignait à peine la dizaine ; aucun d’eux, 
cela va sans dire, n’était en mesure de provoquer 

- ou de recevoir des abjurations de pravoslaves ; il 
pouvait plus facilement baptiser des Juifs; pour 
avoir baptisé un enfant issu de mariage mixte, 
c'est-à-dire de père catholique et de mère orthodoxe, 

un de ces prêtres, sous nos yeux, futexpulsé de Russie 

par « voie administrative » dans les quarante-huïit 
heures. Ce point à lui seul nous entraînerait dans 

de longs développements ; mais il n’éveillerait qu’un 
intérêt rétrospectif, puisque ces lois restrictives de 

la liberté de conscience ne seront probablement pas 
rélablies, à moins qu'une fois de plus les gouver- 
nants futurs n'aient « rien appris ou rien oublié ». 


de La mentalité russe. 


Un obstacle ou plutôt une difficulté d'ordre psycho- 
logique, c’est la mentalité russe. Nous, latins, nous 
sommes amoureux de logique, de synthèse, de con- 
struction raisonnée. Notre foi. s'appuie principa- 
lement sur la révélation divine, mais elle ne néglige 
pas les arguments de raison où même de conve- 
nance ; nous croyons que Jésus-Christ a doté l'Eglise 
d’un chef suprême et visible qui est le Pape, mais 
notre cerveau de logiciens est satisfait d'établir de 
son côté la nécessité rationnelle d’une autorité spi- 

.  rituelle unique et universelle ; il nous faut aussi un 
Pape par raison, Le Slave est amoureux de fantaisie, 
de liberté, de juxtaposition sans dessein ; il admet 

fort bien une pluie d’Eglises autonomes sans lien 
effectif entre elles. Le Slave professe l’horreur de 
la logique, ou pour mieux dire de notre logique ; 
. la sienne commence où Ja nôtre finit, c’est-à-dire 
à l'hypothèse, les lois humaines Firritent, la loi 


divine Jui paraît suffisante ; d'autre part, cependant, 


il tend à l'absolu en soi, sans tenir compte 
d'aucune contingence, il n’est à l’aise que dans les 
spéculations pures, hors du réel (1). Le latin règle 

à l’ordinaire sa conduite par une volonté disciplinée, 

il travaille à accorder son attitude extérieure avec 

ses pensées, à vivre ce qu'il croit ; il se fixe dans 

des idées après des voyages plus ou moins longs ; il 
s'élève contre le mal et parfois son esprit critique 

s’en prend à Dieu même de l'existence du mal. Le 

_ Slave, si l’on peut risquer cette comparaison, est 
-  Tacinien, tandis que le latin est cornélien ; l’un 4 
pour mobile le sentiment, l’autre le devoir. Le 
Slave est sentimental en religion, en politique, en 
- économique, en philosophie, voire én bolchevisme 
et en révolution ; l'impression le gouverne et le con- 
 duit ; il concilie les contraires, il prie et il s’ou- 
 blie, comme ïil dit (2), il agit par sincérités suc- 
 cessives comme tous les émotifs ; sa foi ne commande 
_pas assez sa vie, elle est pour lui une émotion plus 
qu’une direction (3), d’où un certain illuminisme 


. à se déplacer facilement comme un voyageur sur la 
terre, influence ses idées, qui sont. extrêmement 
… mobiles et changeantes ; la fantaisie du moment, la 


__ (r) Exemple de Lénine, métaphysicien du marxisme 
intégral. 

- (2) Dans le liquide, l'instinct, la subconscience. 

(3) Disons cependant, à l'honneur des chrétiens de 
Russie, que depuis les persécutions directes, ou obliques 
dont la religion est l'objet de la part des Soviets, ils ont 


e _ indomptable. 


connu est limité à la Russie et qu'ils ont toujours 


ié (la liberté, la disposition 
servi le pouvoir existant. L'isolement politique ne | moment) prime pour lui le reste du _monde 


“traits psychologiques russes tiennent de près à un 


assez fréquent ; son nomadisme atavique, qui l'incite 


- trouvé dans leur foi une force émouvante et un espoir | 
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mal ne l’indigne pas; Tolstoï l'invite à ne pas 
résister au méchant et le pousse vers un fatalisme » 
auquel il n’est que trop enclin par nature et par 
hérédité, Dieu, d’ailleurs, supporte le mal et les. 
méchants, on ne saurait êlre plus sage que lui. 
De cette esquisse de Pâme slave, il résulte que l’on | 
n'aurait de prise sur elle ni par la’ contrainte, 
ni par le raisonnement pur, ni par la stricte 
logique ; il la faut prendre par où elle est préhen- 
sible, par le sentiment : c’est un levier des plus | 
puissants. Du reste, ne sont-ce pas les sentiments : 
cutant que les idées qui décident de la conduite 
de beaucoup de peuples qui ne sont pas slaves ? 
On l’aura vu au cours de cette analyse, certains 


christianisme fort simple; mais certains autres 
rendent très complexe l’œuvre de persuasion du 
missionnaire ; il devra se dépouiller des procédés occi- 
dentaux pour aller au slave par les voies orientales 
et asiatiques ; c’est une rééducation pédagogique et : 
apologétique. 


Le fixisme religieux. 


Si le missionnaire aborde l'âme russe par le côté 
religieux proprement dit, il éprouvera à nouveau 
une difficulté sérieuse quand il sera aux prises avec 
le fivisme religieux de la Russie. Selon la juste 
observation de Dom Guéranger, « l'Asie commence 
là où finit la liturgie romaine ». Et Dom Guépin, 
dans sa magistrale introduction à sa Vie de S. Josa- 
phat, signale judicieusement la distance qui sépare 
le génie abréviateur des Latins et le génie abondant 
des Byzantins. L'esprit pratique de Rome a voulu 
en matière liturgique « tout abréger, tout rédaire 
à l'essence ; il a souvent sacrilié l'ampleur . des 
formes à la commodité ; et en conservant avec 
la plus rigoureuse ténacité les points substantiels, ül 
a admis sur le reste de grandes modifications. En 
Orient, au contraire, on n'a rien retranché; la 
célébration de l'office divin et du saint sacrifice est 
une charge accablante pour la faiblesse humaine, tant 
les prières et les chants sont d’une longueur déme- 
surée ; et cependant, si vous ne vous acquittez pas 
solennellement de ce pénible devoir, le schisma- 
tique... ne vous prendra pas pour un véritable ser- 
viteur de Dieu » (x). ù 7 

Ainsi; tandis. que Rome rendait l'audition de la … 
messe plus accessible en instituant la messe basse, 
qu'elle permettait à chaque prêtre de célébrer iso- 
lément chaque jour, le monde oriental et slave 
conservait l'unique messe dominicale chantée et 
l'unique autel par église (2). Une légère dérogation 
au principe autorise cépendant les curés grecs à faire … 
célébrer une seconde messe le dimanche pour les 
besoins des fidèles ; cette autorisation date à Constan- 
tinople de l’année 1920 ; l'Eglise russe l'avait 
accordée voici une vingtaine d'années. Tandis que 
Rome simplifiait et élargissait l'administration des 
Sacrements, adoucissait le régime des jeûnes et des 
abstinences, l'Orient, cantonné dans la fixité primi- 
tive, sans tenir compte du développement de la … 
piété des fidèles, ni de la débilité des santés, ni du 
labeur physique toujours plus accru, continuait à. 
exiger la présence de sept prêtres pour donner 
l’Extrème-Onction, maïntenait la rareté des commu- 
nions, et ne relâchait en rien la rigueur des. quatre 
carèmes annuels. f 
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(1) Dom Guérw, Un apôtre de l'Union des Eglises, 

Introd., p. xLL.! Na Re | ne à LE 

(2) La longueur des messes solennelles a d’ailleurs ét 

réduite en Russie ; à l'ordinaire, elles ne dépassent. 
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es prêtres russes, _ pourtant, RES Ar: PR 
io: féquentes pondan pendant les Carêmes. Et, 
à la Russie, comme l'Orient orthodoxe, 
a pratiqué de tout temps la communion précoce, 
sous ja forme la plus touchante qui soit, celle des 
tout” petits enfants que leurs mères apportent à 
l'église dans leurs bras, et qui reçoivent quelques 
gouttes de précieux sang. 

Quant aux formes de dévotion orientales et russes, 
elles semblent clos pour toujours, depuis Michel 
Cérulaire, de même que les définitions conciliaires, 
comme si les dix premiers siècles de l'Eglise avaient 
codifié pour tous les siècles à venir toute la piété et 
tout l: dogme. Et certaines de nos dévotions catho- 
liques, postérieures à ce temps: chemin de croix, 
Posaire, saluts du Saint-Sacrement, Sacré-Cœur, etc., 
nous sont reprochées comme des innovations par nos 
frères séparés, qui confondent immutabilité et 
ang se 

simples aperçus montrent combien la prépa- 
Pre à Pésceioiat russe exige d'informations de 
toutz sorte, combien également ce fixisme religieux 
demande de conciliation de notre part. 


La somnolence spirituelle. 


Tourguénief, dans un de ses récits si pilloresques 
dont il a le scerct, dépeint une Russie qui som- 
meille tout entière, tandis que seul le cabaretier 
veille. Au spirituel, la Russie dort, elle est en 
Iéthargie, æ&t l'arracher à sa somnolence ne sera 
point tâche légère. Cette Russie qui prie est inerte, 
nouvel exemple de la conciliation des contraires. 
Nulle vie intérieure chez le prêtre, le moine ou le 
fidèle ; la piété s'arrête à l'écorce de l’homme et ne 
le pénètre pas. Ni retrailes ni exercices spirituels 
pour personne ; rarement des prédications parois- 
siales ; les sermons sont une exception, point d’in- 
struction catéchétique à l’église. Point de discipline 
spirituelle ni d'examen de conscience ; ‘la confes- 
sion même, si rare, n'atteint pas le fond de l'âme ; 
on s'y contente d'accusations vagues : j'ai péché, je 
suis un pécheur, j'ai offensé Dieu ; parfois on pro- 
cède à des absolutions en commun, sans autre aceu- 
sation qu'un acte de contrition. Nous avons entendu 
de bons orthodoxes russes nous dire : 2 Vue irais-je 
raconter au prêtre tout ce 2 j'ai fait ; il me suffit 
de recevoir son absolution, D'autres, il Lt vrai, NOUS 
ont demandé au confessionnal des conseils de direc- 
tion chrétienne dont ils ayaient faim; ce qui 
démontré que nombre d'âmes souffrent de la pénurie 
officielle. 

La vie pénitentielle, mortifiée, renoncée, est chose 
inconnue des pravoslaves, à part de trop rares 
; ils s'en tiennent aux pénitences obli- 
| gatoires des earèmes et des abstinences, lorsqu'ils 


réfractaires à tout ascétisme ; 
et le at ae ns ess direction ferme et 
éclairée, à l'opposé orientaux, qui y répugnent. 
De Dre modes aucune 
initiative privée, aucune exhortation de la part du 
clergé ;: on se contente du ritualisme et du {or- 


malisme. Les couvents russes, qui comptaient environ 


à 


. bancs, ni stalles, ni chaïses, plus austères en cela 


He « 
ce DE 


il ne semble pas qu'il médite Cri Soi 
attitude, 11 est Fa, devant Dieu, ce qui est ec une 
prière. Cette prière a son mérite, puisqu'il s'en 
acquitté toujours debout ; les églises russes n'ont ni 


que les églises grecques. 

Le spectacle le plus affligeant pour un cœur 
catholique, c'est le délaissement extrême de l'Eu- 
charistie dans les Eglises, et c'est aussi le signe 
le plus évident de la st orthodoxe. Les Saintes 
Espèces, conservées pour la communion des malades 
et consacrées à cet effet le Jeudi-Saint, sont dépo- 
sées dans un lieu isolé où elles ne peuvent être 
entourées du respect voulu, Combien est réduit le 
culte eucharistique | Les fidèles, en entrant dans 
une + y vénèrent les images et oublient le 
Saint Sacrement. La foi en la présence réelle aboutit 
à des conclusions différentes selon qu'elle habite un 
cérveau d'Europe ou d’Asie, 

Quant aux œuvres sociales, charitables ou apostô-. 
liques des deux clergés, on peut dire qu'elles sont 
inexistantes, à part quelques exceptions isolées. Ea 
Russie pourtant est la seule Eglise orthodoxe qui 
ait entrepris des travaux -de “mission : à l'intérieur 
d'abord, parmi les 20 millions de raskolniks et ‘de 
partisans des sectes ; au dehors ensuite, en Chine, 
en Corée, au Japon, dans F’Alaska, en Perse. Mais 
de l’aveu même des autorités ecclésiastiques prayo- … 
slaves, ces missions végètent, malgré l'appui finan- 
cier dont elles jouissent, parce que la vie intérieure 
de l'Eglise russe n’est pas en mesure d'animer Je. 
zèle extérieur. 

Cette vie liturgique, dont nous avons relevé la 
capacilé éducative, est trop demeurée pour les Russes # 
une simple source d'émotions ; et la réflexion de : 
Dom Festugière sur le « sentimentalisme et la sen- 
siblerie dans la piété » s'impose ici dans toute sa 
sagacité ; « ces apparences exubérantes masquent un 
vide spirituel absolu » (1): à 

Et pourtant, le Russe a conservé le dépôt de ki 
foi; et il est étrange, il est peut-être providentiel, , 
que cette foi soit restée intacte depuis un millier 
d'années, alors qu'aucune flamme, aucune chaleur 
ne la vivifiait plus. z 2. 


sir. 


Les ignorances parallèles. M: 


Un dernier obstacle à vaincre dans le travail 
Fur en Russie, c’est ce que nous appelons les 
norances parallèles ; ‘ignorance ‘du catholicisme 
les orthodoxes, ignorance de l’orthodoxie Le < 
les catholiques. Æ 
Le catholicisme, ou, pour préciser, l'Eglise romaine, « 
n'est guère connue en Russie par la majorité des 
hommes instruits, qu’à travers les pages tendan- 
cieuses et très partiales des manuels scolaires et offi- 
ciels, où l'histoire est déformée sans déguisement. 
Sur notre Eglise, les sources d’information des 
organes de publicité, livres, revues, journaux, sont 
générulement des écrits protestants ou même anti- 
cléricaux et rationalistes. Nous demandions un jour 
à un prêtre roumain un résumé d'apologétique Vu 4 
doxe ; il nous présenta un pamphlet antir 
rédig“ par Guettée, un prêtre catholique apostat, L 
nous répugnerait d’ ‘insister pr nel fables peu par o 
que des polémistes retarda colportent dans 
pa orthodoxe pour discréditer le eng #E 
les prétentions monstrueuses de la papauté, le culte 
idolâtrique du S. Sacrerment, nos couvents, maisons » 
de débauche, les innombrables innovations romaines, ‘% 
achat d'absolution, vente ge , le pape 3 


im , l'orgueil romain, etc. 
ne, ignorance Prenieut d'in ES D lent (y 
(1) Dom Fesruuène, La liturgie catholique, p. 140. Le 
, EN : 
»: ÉTAER 
… # fr, AR 


géographique de la Russie et de sa défiance envers 
lout ce qui est romain, triste héritage reçu de 
Byzance avec le bienfait de la foi chrélienne ; elle 
ne devra pas nous scandaliser ni surtout nous irriter. 


De notre côté, nous ignorons peut-être trop l’or- | 


thodoxie ; “nous laissons trop les spécialistes s’en- 
quérir de l'état religieux des chrétientés orientales. 
Nos prêtres savent-ils tous qu'il existe un sacer- 
doce schismatique qui exerce validement, qui détient 
le pouvoir d'ordre et auquel les catholiques peuvent 
recourir en cas de nécessité extrême ? Le public 
catholique est-il suffisamment renseigné sur les 
missions en pays schismatique ; sa sympathie spi- 
rituelle, sa charité de supplication sont-elles assez 
sollicitées en faveur de ces Eglises vénérables, sem- 
blables à la nôtre par les croyances P Nous l’avoue- 
rons malgré qu’il nous en coûte: dans le passé, 
dans un passé qui n’est pas très éloigné de nous, 
nos articles de revues ou nos ouvrages techniques 
sur ces Eglises ont souvent ignoré, ou méconnu, ou 
froissé la légitime sensibilité et la grande suscepti- 
bilité de leurs fidèles ; peut-être ont-ils plus irrité 
que convaincu ; il est permis d’en exprimer le regret 
sincère. Oserons-nous encore déplorer à cet égard 
l’incuriosité de trop nombreux membres du clergé 
latin de Russie. 

Surtout, il importe de nous dépouiller de 
notre tendance à nous étonner devant tout ce qui 
n’est pas nôtre; connaître les conditions d’exis- 
tence des clergés orthodoxes, non moins que leur 
mode de recrutement et de formation et les usages 
de leur pays, c'est déjà commencer à comprendre 
Jeur âme ; mieux encore, c’est commencer à les 
aimer. Que du moins le reproche d’ignorance ne 
puisse plus nous être adressé, parce que l'affection 
chrétienne suppléera au besoin à notre connaissance 
imparfaite, c’est un résultat qu’il dépend de nous 
seuls d'obtenir. 


V — PROCÉDÉS 
Sous le signe de la charité. 


Ces considérations nous introduisent déjà dans la 
dernière section de ce travail, c’est à savoir les Pro- 
cédés à employer dans l’apostolat en Russie. « Nulle 
puissance humaine, disait Fénelon, ne peut forcer 
le retranchement impénétrable de la liberté d’un 
cœur. » Ainsi et avant tout autre moyen, nous nous 
rangeons sous le signe de la charité, de la charité 
d’un saint Paul qui savait se plier à tout et à tous 
«in charitate non ficta » (II Cor. vi, 6). Une cha- 
rité d’attachement et de dévouement, non de pitié, 
ni de protection, ni de domination. Le Slave veut 
être aimé pour lui-même, car il le mérite; pour 
son âme, car elle est un réservoir de possibilités, 
et elle vibre au souffle venu du ciel, plus encore 
qu'aux appels de la terre. La grande souffrance et la 
tristesse émouvante de ce peuple, c’est de n'avoir pas 
été aimé pour sa valeur spirituelle ; heureux ceux 

qui lui révéleront sa destinée supérieure. ie 

Charité envers les cœurs ; ils sont si généreux, 
si prodigues et si faibles ; ils ne seront enchaînés 
que par des liens de dilection à toute épreuve, par 
un amour du prochain aussi indüstrieux en ses 
mille manifestations que l’amour de Dieu dans l'âme 
de la bienheureuse Carmélite de Lisieux, Charité 
envers les esprits : charité intellectuelle, plus diffi- 
cile peut-être que l’autre: une réforme coûte plus 
d'efforts qu’une fondation ; loger les idées d'autrui 
exige plus de renoncement que loger les misères 
physiques ou morales ; il faudra rendre aux Russes, 
en hospitalité de pensées, d’usages, de mœurs, si 
différents des nôtres, l'hospitalité si accueillante, si 
avenante de leur toit familial, leur rendre le « pain 


et le sel » de l'amitié compréhensive. 


r . L’adoption de 
leur liturgie, dont nous allons bientôt traiter, devra | 
être précédée de l'adoption de leur rituel mental, # 
social, slave, pour tout dire. 

L'édifice de l’unité future, nous le verrions volon- 
tiers construit sur des fondements de charité, et de 
relations sociales, fraternelles, cordiales, entre les 
clergés russe et occidental ; puis viendrait le déve- 
loppement de l’œuvre par le rayonnement de l’in- 
struction secondaire et supérieure, religieuse et pro- 
fane ; plus haut encore, l’évanouissement progressif, 
dans des milieux toujours plus étendus, des préven- 
tions, des préjugés, des méfiances séculaires; au « 
sommet enfin et comme conclusion, l'entente théo- . 
logique ou disciplinaire, moins par la controverse 
ou la polémique que par le maïntien de ce qui unit 
et l'examen bienveiïllant de ce qui divise ; à ce point 
de la tâche, les preuves strictes ne seraient peut- 
être plus nécessaires, « l’union des cœurs dans la 
charité aurait préparé, selon une belle parole 
d’apôtre, l’union des esprits dans la vérité ». Ainsi 
l'on reviendrait au point de divergence des deux 
courants byzantin et romain, en reparcourant lente- 
ment sous le signe de l'amour ja longue route suivie 
depuis le schisme sous le signe de la désunion, # 
À parler de la sorte, nous n’amoïndrissons pas les 
divergences dogmatiques ; mais nous pensons que, 
les travaux d'approche une fois accomplis et les âmes 
mises en contact, les difficultés techniques s’aplani- 


D: + 


‘ raient facilement. À suivre l’ordre inverse, qui par- 


tirait de la controverse pure, l'œuvre offrirait 
d’extrêmes obstacles, dont le principal serait la 
défiance, c'est-à-dire l'éloignement indéfini et des 
personnes et des pensées. 


Action surnaturelle. 


À ceux qui ne pourront travailler directement à 
celte œuvre d’unité, et aux travailleurs eux-mêmes, 
nous nous permettons d'indiquer, comme moyen des 
plus puissants, l’action .surnalurelle par la prière, 
qui est le parfum de la charité apostolique. Une croï- 
sade de prière serait tentée avec profit, croyons-nous, 
en faveur de l’union des Eglises; un « bratstvo 
iédinénia », une fraternité de l’unité où pourraient 
entrer les orthodoxes eux-mêmes, aussi bien que les 
catholiques, contribuerait à promouvoir dans les 
âmes - chrétiennes ce mouvement, ce courant de 
charité dont nous venons de parler. 

L’archiconfrérie de Notre-Dame de l’Assomption, - 
signalée par notre distingué confrère (1), nous offre # 
ce cadre adaptable à la Russie comme à l'Orient ; et 
nous aimerions voir les pieux catholiques sou- : 
cieux du retour au bercaïl de leurs frères lointains 
s’engager dans cette union de prières. Nous aimerions 
arrêter l’attention des prêtres sur la prière quoti- 
dienne du canon de la messe latine « pro omnibus - 
crthodoxis atque catholicae et apostolicae fidei cul- 
toribus » afin de les engager à prier aussi pour les 
« orthodoxes » dissidents. Les procédés humains les 
meilleurs ne pourront rien si la rosée surnaturelle 
ne les féconde d’en haut. 


RE toioé ci arriere 
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Action liturgique. : 

Le procédé d’apostolat le plus sensible, sans être 

en soi-même le-plus “efficace, c'est l’action litur- 
gique ; nous arrivons par là au problème extrê- 

mement complexe du rite à adopter en Russie. 
Elfforçons-nous d’en exposer les données essentielles. … 
Le rile latin sera nécessaire pour les catholiques de | 
langue étrangère répartis en six diocèses, au nombre : 


(x) Le R. P. Fulbert Cayré, des Augustins de l'Assomp- : 
tion, dans son Rapport sur les Méthodes d'Apostolat dans « 
le Proche-Orient. 11 € 
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255 000. Mais il aura en outre sa raison aposto- 
ue d'exister en Russie, par l'influence bienfai- 
te que la vie monastique latine, par exemple, 
e manquerait pas d'exercer sur les Russes ; des 
bbayes bénédictines ou cisterciennes, et, en général, 
ous autres ateliers de vie intérieure, d'édification, 
e contemplation, de prédication ou de rayonnement 
eligieux, annonceraient utilement l'excellence catho- 
ique par la preuve péremptoire de la vie, du zèle, 
Me la science, de la vertu et de la sainteté. 

Le rile slave qui a Subi l'influence du S. Synode 
musse en certaines particularités peu importantes, est 
fa seule forme liturgique qui s'offre au premier 
bord au missionnaire venu du dehors pour tra- 
railler parmi les orthodoxes. Ce missionnaire est 
nsuite exhorté par la tradition constante des Sou- 
“erains Pontifes à respecter ce rite vénérable et à 
naintenir les pravoslaves qui viennent à l'unité 
vatholique. Mais ici, un double courant se dessine ; 
tes Russes de la classe populaire et moyenne sont à 
*e point attachés à leur rite national que non seu- 
ement ils n’en veulent point sortir, mais encore 
ls regardent la moindre modification, ou plus exac- 
æment la moindre adjonction de formes latines, 
romme inadmissible ; les Russes cultivéS manifestent 
ane tendance marquée, s'ils abjurent, à embrasser 
he rite latin, qui leur paraît peut-être plus dégagé 
du formalisme et plus vivant ou plus distingué. Nous 
ronnaissons un prêtre russe ctibolots qui, devenu 
catholique, a tenu à tout prix à passer au rite latin. 
Honvient-il d'accepter et cet engouement et ce 
dédain ? Nous ne le pensons pas. Le moyen de 
emettre en honneur le rite slave, de relever son 
prestige aux yeux des slaves eux-mêmes, n’est-ce pas 
d'y maintenir les meilleurs, fidèles ou prètres, comme 
aussi d'y introduire les meilleurs d’entre nous ; n'’est- 
pas de combler si possible le fossé des castes rituelles 
æn démontrant qu'il n’est pas de rite inférieur ni 
périeur, mais des riles égaux €n dignité? 
L'existence d'un rite ruthène, fort respectable lui 
aussi, et qui par la langue et l'adoption d’usages 
latins diffère sensiblement du rite slave, fournit un 
mouvel élément du problème ; l’ancienne Ruthénie 
“vec Kiey pour métropole englobait une bonne partie 
de la Russie du Sud ; elle se glorifie à juste tifre 
d'avoir donné à l'Eglise un saint Josaphat, mort 
martyr, et dont nous commémorons celte année 
le troisième centenaire, au 12 novembre. L'Eglise 
ruthène de Galicie, sans parler des autres fractions 
ruthènes de Hongrie et d'Amérique, représente 3 mil- 
lions et demi de fidèles ; c'est donc là un organisme 
important que dirige, avec le zèle que l’on sait, le 
métropolite de Lemberg, Mgr Szepticky (1). 

Une dernière donnée de la question provient de 
Ja suggestion proposée récemment par Mgr Ropp. 
ReTe ain de Mohiley, sous le nom de bi-ritua 
Tisme. Cette combinaison consisterait, aux termes 
mêmes de son auteur, en oeci : « tout prêtre catho- 
lique appelé à travailler en Russie devrait le faire 
dans les deux rites (latin et slave) selon les besoins 
de son troupeau, sans aucune restriction. l’évêque 
ou le vicaire apostolique devrait avoir sous son 
Autorité tous les catholiques, à quelque rite qu'ils 
Appartinssent », Les raisons dont Mgr Ropp appuie 
sa p sition se ramènent au désir de conserver 
“un catholicisme « uni en lui-même » qui ne con- 
haîtrait qu'une juridiction, qu'un clergé célibataire, 
“quelle que fût la classification rituelle des fidèles. 

Si maintenant mous devions nous-mêmes apporter 
notre humble contribution à cette étude des moda- 
liités liturgiques, en nous basant sur les observations 
È illies en Russie pendant de longues années, nous 
ions comme il suit : 


= « Les Questions Actuelles » 
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1° C'est à Rome qu'il appartient de statuer défi- 
nitivement sur la forme rituelle la plus expédiente 
pour le missionnaire à qui s'ouvrira la Russie ; les 
techniciens ne peuvent jusque-là que verser au débat 
les résultats de leur expérience, sans imposer aucune 
solution, 

2° Pour unc portion considérable du peuple russe, 
devenir catholique était considéré jusqu’à ces der- 
niers temps comme une sorte de renonciation au 
nationalisme russe, et cela parce que l’on ne voyait 
en Russie que des catholiques latins de langue étran- 
gère ; la reconstitution de la Pologne atténuera sans 
doute ce préjugé invétéré. 

3° Le rite ruthène et le rite latin sont inconnus 
à l’ensemble des orthodoxes russes et seraient diffi- 
cilement utilisables, tels quels, pour exercer une 
influence ou une action directes sur les Russes 
(exception faite, en ce qui concerne le rite latin, 
des Russes des hautes classes). Et nous croyons 
savoir, en ce qui regarde le rite ruthène, que 
Mgr Szepticky songe à former des prêtres de pur 
rite slave pour la Russie. 

4° La connaissance pratique du rite slave est 
nécessaire au missionnaire latin pour l'amener à 
Ja connaissance intime de l'âme religieuse russe et 
pour lui ouvrir, par conséquent, la voie d'accès la 
plus directe. Borné au latinisme, il n'aurait qu'une 
information très insuffisante. 

5° Le bi-ritualisme est en soi une tentative très 
apostolique, malgré la nouveauté de.la forme et les 
complications pratiques de l'exécution ; l'observa- 
teur des choses russes demandera peut-être si cette 
solution: sera agréée soit des clergés, soit des fidèles 
polonais et russes, qui seront tentés d'y voir les uns 
un compromis, les autres une manœuvre ; mais il 
se rappellera l’adage connu : in dubiis libertas. 

6° La pratique usitée Dre ce jour, et qui, par 
conséquent, détient seule un droit de possession. 
consiste pour le missionnaire occidental voué aux 
œuvres grecques ou slaves, à adopter intégralement 
le rite grec ou le rite slave, le mariage seul étant 
excepté (x). 

En résumé, fidélité aux rites locaux, adaptation 
aux usages légitimes du pays, conciliation la plus 
large en tout ce qui touche les habitudes cultuelles 
des différents rites, voilà la tactique qui s'impose. 
au-dessus des formes proprement dites qui dépendent 
de l'autorité romaine. Qui ne comprendra qu'au lieu 
de plier les slaves à nos conceptions imprégnées d'oc- 
cidentalisme, nous pouvons et devons, dans Ja 
mesure permise, nous plier aux leurs, non moins 
imprégnées de byzantinisme ; l'unité ne signifie pas 
récessairement la suppression de la diversité ; Ja 
robe du Christ doit être sans couture, mais la variét® 
harmonieuse de ses couleurs lui donne une grâce 
incomparable, 


Action intellectuelle. 


L'action catholique à exercer en Russie serait d'ail- 
leurs fort réduite si elle se bornait à l’influene: 
liturgique. Le « docete » du Sauveur trouve là aussi 
son application ; l'action intellectuelle doublera done 
heureusement l'apostolat du rite. La Russie étail 
avant 1914 le pays qui dépensait environ 3 roubles 
par tête pour l'administration, @ntre 1 rouble par 
tête pour l'instruction publique ; et c'était le pays 


qui comptait environ So pour r00 d'illettrés, malgré. 


un appareil imposant d'enseignement universitaire ét 
secondaire. Les ïllettrés ont diminué depuis; Les 


(x) Il va sans dire que nous respeclons la situation 
acquise, en ce qui concerne le mariage des prêtres nés 
dens le rite oriental ; s'il est grandement souhaitable que 
le eélibat s'introduise chez eux, c'est à Rome seule qu'é 
sppartient de statuer sur ce point. 


- lecture parmi le peuple, et l’on a vu alors un spec- 
. tacle encore inconnu: les cochers, les concierges 
lire le journal. C’est assez dire que lenseignement 
par les écoles catholiques à tous les degrés occupera 
utilement les missionnaires de demain. 
L'objectif de cet enseignement sera de se servir 
_de l'instruction comme porteuse du bon message, 
de créer un milieu, une atmosphère favorable à 
l’unité, par la largeur de vues des maîtres, d’éduquer 
le sentiment slave en s’efforçant de Jui infuser un 
peu de raison latine, d'élever le peuple et les classes 
influentes à l’ordre surnaturel. Que l’on ne dise pas 
cetle méthode infructueuse ; qu'elle soit. lente ‘et 
à portée lointaine, nul ne le nie. Mais ses résultats 
ne sont pas douteux ; à l'heure actuelle, beaucoup 
de missionnaires latins en Orient ne peuvent con- 
server leurs poste d'avant-guerre que parce que 
lcurs écoles leur ont antérieurement créé un milieu 
sympathique et favorable à Jleur: minisière même. 
La langue enseignée ne joue ici qu'un rôle auxi- 
liaire : l'essentiel est de préparer l'unité en dissipant 
les ombres, ou les méfiances, ou les ignorances (r). 
- Ainsi, rendre l’universalilé romaine sensible aux 
Yeux par la seule présence de professeurs étrangers, 
détruire la funeste confusion byzantine entre nation 
ee) ct religion, nation et rite. nation el église, montrer 
que l'Eglise est supranationale, que lon peut être 
à la fois patriote russe et catholique romain : voilà 
les tâches principales de cette action intellectuelle. 
La jeunesse russe étant aussi assoiffée d'instruction 
-_  qu’éprise des spéculations de Pesprit, le 1icrrain 
. _° y sera des plus favorables, On réalisernit une 
noble pensée en créant des centres de hautes élades 
slaves dans l'intérêt des Occidentaux et des Russes 
‘eux-mêmes ; mais les œuvres qui en sortiraient 
devraient respirer une sérénité pacifique, un respect 
absolu de l'âme, des sentiments, des affections 
russes ; nulle part plus. qu’en Russie l'acrimonie 
scientifique ne rebuterait les bonnes volontés. Au 
fronton de ces laboratoires d'idées, il conviendrait 
É d'écrire : Nul n'entre ici s’il n’aime. 
sx Ajoutons qu’un outillage intellectuel à Vlusage 
SE russe fait totalement défaut, et qu’il le faudra orga- 
niser en publiant des manuels ou des sommes d’his- 
- toire ecclésiastique, de droit canonique, de théologie 
morale et dogmatique, d’apologétique, rédigés à lin- 
tention des Slaves, en vue de leurs besoins spéci- 
fiques. EL pourquoi ne pas ambitionner l'érection en 
Russie de quelque Universilé calholique qui prèche- 
rait utilement, et non moins bien que les mission- 
naires, Ja permanence de Ja lumière catholique ? 


Action sociale. = 

.  Eafin, ct il nous faut nous hâter, car celte étude 
_se prolonge, il importe de couronner le rayonnement 
. catholique par une aclion sociale. Elle ira surtout 
aux œuvres de charité, d'assistance physique où 
. morale, orphelinals, asiles, hôpitaux, jardins d’en- 
fants, toutes institutions déjà existantes chez les 
Pravoslaves et à base religieuse. Là comme en Orient, 


; -_ ‘(1} Un exemple nous servira de démonstration ; le col- 
RE lège de Philippopoli en Bulgarie, dirigé par les Pères de 

< l'Assomption, a réussi en ses trente ans d'existence à dis- 
siper, parmi sa nombreuse clientèle, quantité de préjugés 
orthodoxes, et à promouvoir-dans le pays un mouvement 
estime pour l'éducation cetholique, et par conséquent 
pour l'Eglise catholique elle-même 5 le ministre de 
T'fhstruction publique se félicite de voir la Bulgarie dotée 
d'un pareil établissement, qui, l'année dernière, comptait 
800 élèves et en avait refusé 1 800, nous disons bien 1 800. 
_ Semblable expérience et pareil travail de déblaiement sont 
réalisables en Russie, dans une Russie libre et ouverte. - 


en AE ont excité é goût: de la 


‘ tions, les missionnaires bénéficieront aussitôt. 


la Hicité dans K hérite, de même qu'il ne. Es 
prend pas l’école neutre ; de ces heureuses disposi-. 


À pousser-plus loin les organismes sociaux inspirés 
par une pensée chrétienne, l’on pourra aisément en 
venir aux coopératives, qui déjà ont surgi par cen- 
taines pendant ct après la guerre, aux sociétés, des 
prêt ou de secours mutuel, aux œuvres ouvrières, 
paysannes, professionnelles, etc... Il importe, en effet, 
de ne rien négliger de ce qui peut être une annon-… 
ciation de Ja vitalité. catholique. 


CONCLUSION 


Reste à conclure brièvement. De nos prémissess 
trop longues peut-être, il nous semble résulter quatre“ 
résolutions principales, sur nos méthodes: d’apostolat | 
en Russie. ; £ 

1° Fournir aux Russes les preuves péremptoires, | 
non pas tant de la vérité catholique, que déjà ils pos- 
sèdent en substance ou en germe, que de l’ezcel-: 
lence catholique. pour nous les gagner ; ces preuves# 
seront celles de la vie, de la vertu, de la science, de. 
la charité, de la sainteté et de l’apostolat lui-même. 

2° Donner aux Russes de la lumière, beaucoup. 
de Jumière surnaturelle, maïs de la chaleur. surna-. 
turelle plus abondante encore ; les convaincre de. 
la nécessité et des bienfaits de l’unité, par ces rai-. 
sons du cœur, déclare Pascal, qui sont plus sp 

rantes que celles de la raison. 

3° Nous ranger sur les bancs de l’école à un’ 
âge tardif peut-être de notre vie européenne pour 
éludier la Russie, à l’image de ces humanistes de. 
la Renaissance qui mêlaient leurs cheveux -blanc 
aux jeunes fronts des étudiants pour apprendre Je 
grec ; Ja Russie ne doit plus demeurer une ferran 
incognita, pour nous surlout, les porteurs du verbe. 
divin, qui voulons aimer le-peuple du verbe humain, : 
c'est-à-dire les Slaves. Nous sommes fortement encou-. 

ragés à cette étude par les ouvrages autorisés de 

plusieurs Jésuites russes Re les PP. Rozaven, | 
Gagarine, Martinof, Pierling, du P, Schouvalof, bar- 
nabite russe, 

4° Continuer, dans le respect des rites slaves, la. 
gloricuse lignée des Jésuites polonais du xvi° siècle, 
les Skarga ct les Possevin, qui déjà prenaient la 
défense du rite ruthène contre les latinisants de 
leur pays ; celle des deux Szepticky, métropolites de. 
Kiev au XVIe “siècle, ct dont le nom revit aujour-. 
d'hui avec éclat en Ja personne de leur successeur: 
ruthène à Lemberg. (Nous permettra-t-on de nous. 
incliner respectueusement devant cette figure d’apôtre, 
nimbée à son tour de l’auréole de la souffrance, en 


sa prison de Posnanie.) Cette digne tradition, il 


nous plaît, en cette/cité louvanienne, d’en saluer les 
continuateurs actuels dans les Pères Rédemptoristes 
belges qui, en Galicie, aux portes de la Russie, pra- 
tiquent le rite ruthène, et dans les Pères de l’Assomp- 
tion de Bulgarie, qui suivent le rite slave pour 
former un clergé local. | 

Nous avons achevé notre tâche ; notre modeste 
ambition serait d’avoir fait connaître et aimer ce 
peuple russe que l’on a trop condamné par igno- 
rance et vers lequel trop peu de bons Samaritains 
se sont penchés jusqu’à ce jour. 

Quand il se sentira aimé et compris, il saisira 
peut-être mieux lui-même le sens symbolique de l'un. 
de ses. proverbes populaires si expressifs: bez pas 
touha, ovtsi nié stado : il n’y a pas de troupeau sans. 
berger ; c'est l'écho lointain des paroles du Christ: 
iédinnoié stado, iédinny. "pasiyr. Usa -ouile, unus 
pastor ! : = Pet res HI Mes 

Louvain, 12 septembre 928. F4 + 
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COMMENT EN MOINS D'UNE ANNÉE 

> prélat chancelier M°Seipelarelevé l'Autriche 
M. Raymonp RecouLy, rédacteur au Temps, écrit 
Mans la Revue de France (15. 7. 23): 

relèvement de l'Autriche. Son importance politique. 


Il y a un an, à pareille époque, l'Autriche se 


trouvait dans une situalion presque désespérée. Le 
‘pays s'en allait aux abimes. La couronne ne ces- 
sait pas de s'avilir. Le déficit augmentait dans des 
proportions effarantes, Vienne, la capitale, qui com- 


prend à elle seule près du tiers de la population 
totale de la république, avait des difficultés de plus 
en plus grandes à obtenir son ravitaillement en 
vivres comme en combuslible. La crise économique, 
sociale et même politique, avait atteint son point 
le plus aigu. 

Pour peu qu'elle s'aggravât, surlout en ce qui 
‘concerne le ravitaillement, des désordres, des 
émeutes élaient à craindre. Ce qu’on pouvait 
craindre aussi, c'élait quelque coup de tête des 
pangermanistes, Loujours prêts à déclarer que 
Fun ue moyen de salut était le rattachement à la 
gran ne. 

Or, moins d'un an après, le même pays paraît 
en voie de complet M 7e Fe) La couronne est 
stabilisée, À: A des mois, ses fluctuations se 
réduisent pra & à rien. Une série d'emprunts 
intérieurs et extérieurs ont été réalisés grâce auxquels 
le crédit de l'Etat est restauré, la confiance rétablie. 
le déficit rigoureusement comprimé, en attendant 

‘il soit supprimé, Au liew d'acheter des devises 

ngères, les Autrichiens rapatrient les fonds qu'ils 
avaient au dehors et les emploient à l'achat de 
xaleurs autrichiennes, qui, depuis un certain temps, 
ont monté sans interruption. Cet exemple est d'’ail- 
leurs suivi par un certain nombre d'étrangers. 

Au point de vue moral, les changements, l’amélio- 
ration sout plus visibles et plus importants. Le pays, 
qui, depuis la guerre, n'avait pour ainsi dire plus 
son assielle, est en train de la retrouver. Non seu- 
lement l'avenir, mais même le présent apparaissait 

‘iei aux Autrichiens sous le jour le plus sombre. 
ucoup étaient convaincus que leur patrie, telle 
que la guerre l'avait laissée, avec gette énorme capi- 
tale placée sur un corps aussi débile, ne possédait 
Pas en elle-même les moyens de vivre, encore moins 
de se développer. Ils étaient résolus à ne plus tenter 
Je moindre effort dans ce but, és d'avance 
tout eflort serait inutile. lis s'abandonnaient 
avec une nonchelance, une insouciance parfaite, 
aux catastrophes qui ne leur semblaient pas pouvoir 
être évitées. Un des plus célèbres professeurs de 
Nienne, que je rencontrai l'année dernière aux Etats- 
Unis, où il était mon collègue à l'Institut politique 
de Williams College, me résuma ainsi la sionomie 
morale de Vienne : « Nous vivons, me dit-il, dans 
un état de pessimisme souriant. » ! 
E Ce isme, même souriant, a actuellement 
ar Les Autrichiens ne parlent plus de s'unir 
ir nistes les plus 


\ 


état politique qui 
sait insupportable. 
Ce sont là des changements considérables, presque 
miraculeux, si l’on tient compte de la rapidité avec 
laquelle ils sé sont accomplis. 1 
À peine est-il besoin de souligner leur extrême 
intérêt. Le rattachement possible de l'Autriche à 
l'Allemagne constituait un danger des plus mena- 
çants pour la paix de l’Europe. Car la France, sous 
peine de sacrilier tous les fruits de sa victoire, de 
se condamner à une guerre, et peut-être à une 
défaite prochaine, ne pouvait d'aucune manière l'ad- 
mettre. Or, ce danger paraît présentement écarté, 


jusqu'à maintenant, leur parais: 


Qu'il se trouve, d’autre part, au centre même de 


l’Europe, une très grande ville, un Etat qui, au lieu 
de la banqueroute et des désordres de toute espèce 
dont ïils étaient menacés, voient au contraire Jæ 
confiance et la prospérité renaître, c’est un fait dont 
l'importance n'a guère besoin d'être soulignée. 
Enfin, et ceci est peut-être plus remarquwble, s'il 
est prouvé, par l'exemple de l’Autriche, qu'un pays 
sous la pression du dehors, et aussi grèce aux 
réformes du dedans, peut en quelques mois stabiliser 
sa monnaie jusque-là dépréciée, remettre de l'ordre 
dans ses finances, pratiquer une politique d'’éco- 
nomie, réduire le déficit, quel précédent pour PAI- 
lemagne |! Pourquoi ce qui s'opère actuellement avec 
tant de succès en Autriche ne se ferait-il pas éga- 


lement de l’autre côté du Rhin? Le jour où des - 


Alliés et aussi les Allemands le voudront, le relè-: 
vement de l'Autriche montrera Ja voie à suivre €t 
pourra servir de leçon. 

Voilà quelques-unes des raisons pour lesquelles 
cette restauration de l'Autriche me paraît être un des 
phénomènes politiques et économiques les plus 
curieux, les plus instructifs de l'heure présente. 
Afin de pouvoir l’observer sur place et l’étudier 
de près, j'ai pris le train pour Vienne et je viens 
2 passer trois semaines dans cette délicieuse capi- 
tale. ÿ 


L'action de Ms Seipel. 


IL GAGNE L'ÉTRANGER ET LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 
d A LA CAUSE DE L'AUTRICHE 


Certains avocats d’une théorie qui n’a même pas 
le mérite de la nouveauté ont essayé récemment 
de nous faire croire que les généraux n'ont aucuné 
part dans le gain ou la pérte d'une bataille. 

Or, un examen objectif des faïts montre que le 
rôle du chef, politique ou militaire, n’a jamais été 
aussi grand que de notre temps. 

L'Autriche a eu la bonne fortune d'avoir, au 
moment le plus critique, à la tête de son gouvernc- 
ment, un homme qui possédait toutes les qualités 
du chef, l'esprit de décision, l'énergie, le sang-froïd 
en même temps que le pouvoir de persuasion et 
l’habileté : Mgr Seipel. 

Dans les circonstances les plus criliques, alors que 
tout paraissait désespéré, il a senti que de l’excès du 
mal pouvait et devait sortir le remède, 

J'ai vu Mgr Seipel durant mon séjour à Vienne. 
je me suis entretenu longuement avec Jui. Il m'a 
raconté lui-même de quelle n 
l'idée de cette tournée entrepri 


vers les capitales de l'Europe, qui ua la 


rnarq première | 
étape du relèvement autrichien. Quand il décida de 


l'entreprendre (c'est en quoi se marquent sa finesse, 
son sens psychologique et diplomatique), le chance- 
lier eut grand soin de ne mettre, surtout au dehors, 

e dans la confidence.. Car des objections: 
EL manœuvres, des intrigues n'auraient pas manqué 


de se produire. Un beau matin, quand il eut soigneu. 


sement mûri son projet, il prit le téKkphone, demanda 


jère- lui était venue. 
l'été dernier à tra" ” 


de 


% 
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à parler directement à M. Benès, ministre des 
Affaires étrangères à Prague, et il lui dit à brüle- 
pourpoint : « J’arriverai chez vous demain matin. » 

I alla de Prague à Berlin, ce qui était encore très 
habile. Car, pour désarmer l’opposition des panger- 
manistes, il s’agissait de leur montrer qu'on ne 

Jaissait pas l'Allemagne au dehcrs. Il alla d’Alle- 
« magnce en Jtalie, où il rencontra son collègue italien 
à Vérone. Il vint ensuite en France, etc. 

Pour gagner à son idée ses divers interlocuteurs, 
il se plaça sur le terrain des intérêts beaucoup plus 
que sur celui des sentiments. Il leur déclara en 
substance ceci: Si vous n’aidez pas l'Autriche à 
sortir de la crise où elle menace de 's’engloutir, soyez 
sûrs que vous ne tarderez pas vous-mêmes à en 
souffrir directement ; vous ne pourrez. pas, vous, 
qui êtes nos voisins immédiats, vous en désintéresser, 
vous en laver les mains. Vous serez obligés, que 
vous le vouliez ou non, d'intervenir. Or, celte inter- 
vention vous coûtera infiniment plus cher que le 
concours très modique que je vous demande main- 
tenant. 
remettre d’aplomb. Si vous nous aidez aujourd’hui, 
c’est un placement avantageux, c'est une économie 
très sérieuse que vous faites. 

Mgr Scipel parvint à convaincre presque tous ceux 
à qui il s’adressait. La Société des Nations prit 
en main l'affaire du relèvement de l'Autriche. 
C'était à une idée très heureuse, une solution excel- 
Jente. Elle supprimait les compétitions, les rivalités 
de puissance à puissance, qui sans cela seraient 
venues presque infailliblement sc mettre en travers. 


Po e 


Le protocole de Genève impose à l'Autriche 
certaines réformes comme base d'action. 


Un protocole fut signé à Genève, qui promettait à 
l'Autriche des secours financiers assez importants, 
mais lui imposait, d’autre part, un certain nombre 
de réformes très rigoureuses : acceptation d’un con- 
trôle financier qui serait en quelque sorte le con- 
-seil judiciaire de la république, surveillerait minu- 
ticusement les dépenses, empêcherait toute émission 
de papier-monnaie, etc. (x). - 


(x) Sur ce même voyage, M. Henry de Jouvenel, iséna- 
teur, membre de la délégation française de la Société 
des Nations, écrit dans le Matin (28. 7. 25) : 

« N'écoutant ni les social-démocrates à la manière de 
M. Otto Bauer, qui réclamaient, pour commencer, l'unité 
monétaire avec l'Allemagne, ni les pessimistes qui voyaient 
le nouvel Etat étouffé sous le poids d’une capitale con- 
tenant à elle seule Je tiers de la population, ni ceux qui 

lui montraient les caisses vides, l'absence de dépôts dans 

les banques et les Caisses d'épargne, les impôts impos- 
sibles à recouvrer, les élévations successives qui avaient 
fait passer la couronne-or de 30 couronnes-papier en jan- 
vier 1920 à 125 en janvier 1921, à x 500 en janvier 1922, 
puis, coup sur coup, à 3 300 en juin, à 8 600 en juillet, 
à 15 000 en août, le chancelier, Mgr Seipel, acceptant le 
traité de Saint-Germain, les frontières nouvelles, la Répu- 
blique, se donna pour mission première, essentielle, 
presque unique, d’inspirer confiance. 

» Au lieu d’accuser les vainqueurs, üïl se tourna vers 
eux. Jours difficiles ! 11 lui fallut le temps d’être cru. 
J'écoutais, l’autre soir, 
des Finances ; le docteur Grünberger, qui fait fonction 
de ministre des Affaires étrangères ; le docteur Mataja, 
un des chefs du parti chrétien-social, évoquer devant le 
chancelier les amers souvenirs de ce temps si proche et 
déjà si passé, 

» — Le pire moment, disait l'un, 
pour Prague. 

» — L'heure la plus désespérée, répondait l’autre, fut 
celle où M. Lloyd George, en dépit des efforts de M. Poin- 

. caré, refusa l’aide de l'Angleterre. 


“fut. celui du départ 
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ntation 


- tiel, tous ces engagements ont été tenus par lui (1). # | 


Ce concours est très suffisant pour nous | 


le docteur Kienbœck, ministre’| 


» Je regardais Mgr Seipel. Il demeurait silencieux, et 


re 


ee 


Le Gouvernement autrichien accepta le principe 
de ces réformes. Il prit un certain nombre d'’en- ” 
gagements très nets. Or, et ceci est le point essen- 


L’assainissement financier. d’un pays, pour qu'il | 
soit sérieux et durable, ne peut pas s'effectuer si 4 
le Gouvernement de ce pays n’y collabore pas hon- 


sa pensée intérieure semblait suivre à nouveau les sta- 
tions d’un calvaire entre lesquelles elle ne choïsissait pas. 
Je revoyais le dur visage en bec d'aigle, les lèvres minces 
qui ne s’entr'ouvrent guère plus pour la parole que pour 
la lecture du bréviaire, la rigide silhouette noire qui, l’an 
dernier, en septembre, apparaissant devant la Société des 4 
nations, avait imposé un respect soûdain ét sut donner # 
à la prière l'accent de la fierté. Rien n’a découragé ce 
prêtre, ni la maladie dont il souffre, ni les échecs qu'il 
dut subir jusqu'au jour où la Société des nations l’ac- 
cueillit, ni le retour à Vienne sous les accusations des # 
social-démocrates, devenus tout à coup nationalistes, et 4 
reprochant au prélat d’avoir vendu l'Autriche à l'étran- 
ger. [.…] » (Note de la Documentation Catholique.) 

(x) Pour être complets, nous devons cependant ajouter 4 
que le contrôleur financier de l'Autriche, M. Zimmermann, 
signale un point où les engagements n'auraient pas été 
entièrement tenus. Il s'exprime en ces termes dans le : 
rapport consacré à la période du 15 mai au 15 juin « 
1923 (sixième rapport du commissaire général de la 
Société des Nations à Vienne: Journal Officiel de la « 
Sociélé des Nations, sept. 1928, pp. 1103-1104). ? 

« Ayant déjà signalé à plusieurs reprises le ralen- 
lissement dans la réduction du nombre des fonc- 
lionnaires (voir mon quatrième rapport, Doc. C. 36-. 
1923. II. C./S, C. A. 927, p. 5 [voir Journal Officiel, 
juillet 1923, pages 975-801], et mon cinquième rapporl, 
Doc. C. 384. 1923. Il: C./S. C. A. 28 [voir Journal 
Officiel, juillet 1923, page S29]), j'ai le regret de devoir « 
y revenir à nouveau. J'ai exprimé ma crainte (voir mon 
cinquième rapport, p. 3) que cette question d'une impor- 
lance capitale ne risque de devenir critique. Car, tout en 
admettant qu’une diminution du nombre des fonctionnaires 
ne saurait pas en soi faire aboutir l'assainissement de 
l'administration autrichienne, il est quand même évident 
que la réduction constante et régulière du personnel de 
l'Etat pourrait être une preuve que la réorganisation est 
en bonne voie. Or, tant que le Gouvernement ne se déci- 
dera pas à accélérer Îles réformes et tant qu'il ne se déci- 
dera pas à introduire ces réformes d'après un plan, 
détaillé et préétabli, les difficultés du problème des licen- 
ciements resteront quasi insurmontables, 

» Quoi qu'il en soit, je suis obligé d'insister formel- 
lement sur ce point, que le Gouvernement doit s'en tenir 
aux accords conclus avec la délégation provisoire de Ja 
Société des Nations, accords contenant une clause en 
vertu de laquelle il devrait avoir licencié un nombre de 
100 000 fonctionnaires avant Je 30 juin 1924, dont 75 000 . 
dans la période allant du 1° janvier 1923 au 1% juillet 
1924. (Voir rapport de la Délégation provisoire de la 
Société des Nations” Doc. A. 17, p. 3 [vo 
Journal Officiel, mars 1923, page 3o1].) Ce dernier chiffre 
a ‘été fixé, en outre, dans la décision du Conscil extraor- 
dinaire de Cabinet dw 14 février 1928 et peut donc être 
considéré comme accepté et voulu par cet organe. La 
quote-part concernant la période d'octobre 1922 jusqu'au 
30 juin 1923 étant de 5o ooo (dont 25 000 d'octobre au 
3r décembre 1922 et 25 000 pour la période du 1° janvier 
au 80 juin 1923) et le total des fonctionnaires licenciés 
jusqu’au 2 juin dernier étant de 36 539, il reste donc un 
nombre de 13 461 licenciements à opérer, jusqu'à la fin 
du mois de juin, et un nombre de 5o 000. licenciements 
du 1% juillet 1923 au 30 juin 1924. 

» En présence de ces faits, je me suis adressé à maintes 
reprises au Gouvernement autrichien en lui signalant le 
grand intérêt qu'il y aurait à fixer, pour les différentes 
branches de l'administration, des quote-parts du ndmbre 
total des fonctionnaires à licencier d’après un plan de 
réorganisation de l'administration établi d'avance, 

» C’est au commencement de ce mois que le Conseil 
des ministres a fixé, par un décret, les quote-parts pour 
la période en cours, (Voir Annexe VIII.) J'espère vivement 
que ces mesures auront pour effet d'accélérer sensible- 
ment la marche du licenciement. Pour montrer: à h L 


# 
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nent, Jloyalement. Par exemple, la Commission 
réparations demanda à l'Autriche de voter en 
ps opportun toutes es lois nécessaires pour que 
le contrôleur financier disposât de pleins pouvoirs. 
Une revision de Ja Constitution fut même consi- 
dérée comme indispensable, Or, ces lois, celle revi- 
sion furent volées comme il le fallait, Le Gouver- 
nement autrichien, pour se soustraire à ses engge- 
ments, n'invoqua nullement l'opposition socialiste, 
qui est cependant des plus fortes. Par un mélange 
judicieux de la manière forte et de Ja mamière faible, 
en combinant l'énergie et la souplesse, il vint à bout 
de cetle opposition. . 

Ua pareil résultat n'aurait jamais pu être atleint 
si le chancelier n'avait pas depuis longtemps tra- 
vaillé de toutes ses forces à la constilulion d’un 
« bloc » bourgeois, d’un ministère de coalition com- 
prenant les chrétiens-sociaux, le parti Je plus nom- 
breux au Parlement, et les pangermanistes. « Rien, 
n'était aussi important, m'a déclaré Me Scipel, pour 
la tâche que nous désirions accomplir. Cette coa- 
lition de deux groupes qui possédaient, chacun d'eux, 
leur programme, leurs partisans, leurs chefs, ne 
s'est pas faile en un jour. Il a fallu aplanir bica 
des’ obstacles pour la réaliser. A l'heure actucHe, 
elle est des plus solides. Elle nous donne la buse 
d'action dont nous avions absolument besoin. » 


M. Zimmermann, Hollandais, 
commissaire général de la S. D. N, 
préside au relèvement financier. 


La Société des Nations envoya à Vienne comme 
commissaire général le docteur Zimmermann, anciva 
bourgmestre de Rotterdam, qui connaissait déjà l'Eu- 
rope centrale, où il avait arbitré le différend austro- 
magyar en ce qui concerne le Burgenland. 

Ce Hollandais, devenu ainsi l> conseil judiciaire 
de l'Autriche, chargé de tenir les cordons de la 
boursæ «et de ne les délicr qu’à bon, escient, joue 
naturellement un rôle des plus considérables dans 
la république autrichienne. Je l’af vu bien souvent 
durent mon séjour. C'est de lui, de son état-major, 
très peu nombreux mais admirablement choisi, que 
je Uens les renseignements suivants touchant le 


poiul f'éltat de choses est sérieux, je me permets de 
roppeler les quelques chiffres suivants : 

» Total du nombre des fonctionnaires renvoyés dans 
la période allant du 


NS a ous aurions... cidre dax 2 218 
(moyenne par semaine : 444) 

»'yavnil au D Mai... eee sreseranmee ce 2 430 
(moyenne par semaine : 608) 

» 5 mai au 2 juin (Voir Annexes VII, a et b.). r 368 


{moyenne par semaine : 342) 

» Or, la moyenue hebdomadaire aurait dû être de r a00, 
pour atteindre le maximum stipulé par la Délégation pro- 
visojre, 

.* » En dchors de toute conclusion générale qu'on peut 
firer de ce résultat, infime par rapport au progrès du 
travuil de réorganisotion de l'administration autrichienne, 
il y a encore une question budgéläire qui y est liée, Les 
déficits prévus ur Ja période du x juillet au 
8x décembre prochain sont inférieurs de beaucoup à ceux 
de la période actuelle. Une des charges les plus lourdes 
est constituée par les traitements des fonctionnaires. Plus 
le Gouvernement autrichien tardera à renvoyer son per- 
sonnel superflu, plus ses embarras financiers augmente- 
ront. Ces difficultés seront d'autant plus graves que rien 
ne saurait me décider à libérer des montants dépassant 
le gouvernement n'accélérait pas 


acliou, nous pourrions nous trouver dans une 
gouvernement autrichien, en raison de ses 
seul la responsabilité, » (Note de 
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développement de cette réorganisation financière, La 
tâche qu'on a confiée à M. Zimmermann n'était 
certainement pas facile. Il s'en acquitte avec beau- 
coup de fermeté et de tact. 

Lorsque le commissaire général et ses collaboraæ 
ieurs arrivèrent à Vienne vers la fin de l’année der- 
nière, leur premier soin fut de demander à chacun 
des ministres le chiffre exact de son déficit men- 
suel, Ceux-ci furent bien embarrassés pour leur 
répondre. Is l’ignoraient totalement, ce qui doit être 
le oas, à l'heure actuelle, des gouvernants alle- 
mands. 


Ce pelit fait donne une idée de l’effroyable con-” 


fusion dans laquelle se trouvait le budget. Les 
comptes de chaque ministère chevauchaient les uns 
sur es autres, Quand on avait besoin d'argent, ce 
qui arrivait toutes les semaines, sinon tous les jours, 
la solution était des plus simples: on s’adressait 
à la Banque d'émission ; en échange de Bons du 
Trésor, on lui demandait de fabriquer du papicer- 


monnaie. C'est justement pourquof la couronne ne. 


cessait de s'effondrer. 

M. Zimmermann et son petit élat-major se mettent 
résolument au travail. En collaboration avec les 
ministres autrichiens, ils se livrent à une investi- 
galion aussi serrée que possible des finances 
publiques. Il s’agit tout d'abord de connaître 
l'étendue du mal, c'est-à-dire le chiffre exact du 
déficit. On constate qu'il se monte à 5go milliards 
de couronnes, soit 110 millions de francs, par 
mois. ” 

Depuis trois mois déjà, dès qu’on a su que la 
Société des Nations prenait en mains les affaires de 
l'Autriche, 1x confiance est revenuc et la couronne 
s'est stabilisée, É 

M. Zimmermann oblige chacun des ministres à 
lui remeltre tous les mois un état précis et détaillé 
de ses dépenses comme de ses recettes. Il connaît 
ainsi le montant du déficit, qui ne devra d'aucune 
manière être dépassé. Tous ses efforts, au contraire, 
vont être consacrés à le réduire. Comprimer rigou- 
reuscment les dépenses par le licenciement de 
quelque vingt-cinq "mille fonctionnaires, tel est Je 
but auquel on tend avant tout et qui est assez rapi- 
dément atteint. De mois en mois, les dépenses et, 


par conséquent, le chiffre du déficit diminuent. H 


élait de 590 milliards de couronnes <n décembre, 
il n'est plus que de 404 en janvier, de 372 en 
féviier, 308 en mars, 805 en avril, 304 en mai. La 
diminution, on le voit, est constante. Ce résultat 


est oblenu en supprimant le gaspillage, en mat 


tant de l'orére dans chacune des administrations où, 
s'ajoutant aux vices de l'ancien régime, la gabegie 
du gouvernement socialiste avait exercé ses ravagos. 

Le déficit, bien qu'il se soit considérablement 
amoindri, existe cependant. Comment va-t-on le cou- 
vrir a. 

On y parvient grâce à un compte spécial, alimenté 
sous le contrôle direct de M. Zimmermann par les 
emprunts intérieurs et extérieurs. En novembre der- 
nier, on procède à un emprunt intérieur de 50 mil- 
lions de couronnes-or, Le mécanisme en est des plus 


ingénieux. Comme c'est le premier qu'on lance 


auprès du public autrichien, il importe au plus haut 
point de réussir et, pour celä$ de donner confiance 
aux souscripteurs. On leur laisse la possibilité d’être 
remboursés, quelques mois plus tard, en couronnes 
ou en dollars, à leur choix, en fixant le ‘dollar 


au cours qu'il avait comparativement à la couronne 


au moment de l'émission. C'est en somme la stabi- 
lisation de la couronne qu'on cherche à obtenir, Le 
résultat est excellent : l'emprunt est couvert sans 
aucune difficulté. 


L'effet moral est beaucoup plus grand encore qua 


tre 


l'effet matéfiel,* Ce succès prouv 
renaît dans le public autrichien, que les gens qui, 
_ depuis trois ans, n'avaient pas cessé d'acheter des 
devises étrangères, commencent à s’en dessaisir 
pour achetér des couronnes. L’étranger n’est pas long 
à en tirer la conséquence. Il va s'intéresser de plus 
en plus aux affaires de l’Autriche. 
: ra premier emprunt intérieur terminé, on en lance 
om second, cette fois à l’étranger. Le montant en 
— «st de 3 millions et demi de livres sterling, sur lequel 
… Ja France souscrit 60 millions de francs. Au pro- 
duit de ces deux emprunts, vient s'ajouter le reli- 
quat de l’avance consentie l’année précédente par 
les Alliés à l’Autriche. 
C'est grâce à cet argent que la Commission de 
contrôle est en élat de faire face au déficit. Elle 
est même loin d’avoir épuisé toutes ses disponibi- 
dités, Il lui reste actuellement à dépenser à peu 
près un tiers de l'emprunt extérieur, soit à peu près 
2 millions de livres sterling. 
= Ces mesures n’avaient jusque-là qu'un caractère 
provisoire. Le moment était venu de procéder au 
grand <mprunt qui permettrait de rembourser -ces 
avances à court terme, de consolider entièrement Ja 
situation en donnant à la Commission de contrôle 
toutes les ressources nécessaires, jusqu’au jour où 
ke’ budget sera de nouveau en équilibre. 

- Les négociations en- vue de cet emprunt, fixé à 

650 millions :de couronnes-0r, sont terminées. L’opé- 
ration est en cours. L’Angleterre, la France, J'Italie, 
Ja Tchécoslovaquie y participent. Les Etats-Unis 
prennent une tranche assez importante, et c’est Jà 
un fait sur lequel il est inutile d’insister. 
_ «. Comme garantie à ce grand emprunt de liqui- 
— dation, l'Autriche a affecté le produit des douanes 
- ét celui des tabacs. 

Les revenus de ces taxes (1), contrôlés d’une façon 

aussi simple qu'ingénieuse, par un des collaborateurs 
* de M. Zimmermann, produisent une moyenne men- 
suelle de 170 milliards de couronnes, c’est-à-dire 
qu'ils couvrent le montant de l'emprunt. dans une 
proportion de 23 p. .100. 
largement suffisante pour donner toute confiance 
aux préteurs. Le gouvernement autrichien, d’autre 
part, envisage la réorganisation du monopole des 
tabacs et celle de l’administration douanière. Il 
compte, grâce à cette réforme, en doubler le revenu. 
À supposer qu'il pèche par excès d’optimisme, que 
l'augmentation soit seulement de 50 p. 100, on*woit 
qu’elle rend la garantie plus grande encore. 

Si l’on examine l’encaisse métallique de la Banque 
d'émission, on constate que cette encaisse, constituée 
par des devises étrangères représentant de l'or, s’est 
développée considérablement, De 4 millions de livres 
… sterling en décembre dernier, elle est à l'heure 
_ actuelle de 6 millions de livres. [...] 


‘a Mat 
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Situation économique. 


CHERTÉ EXCESSIVE DE LA VIE 


“& | après avoir indiqué les principales étapes de ce 
- relèvement financier, il faut dire un mot de la situa- 

tion économique, qui n’est malheureusement pas 

aussi bonne. Elle est dominée tout entière par la 
- cherté de la vie, qui s’est accrue ces derniers ae 
dans des proportions considérables, pèse lourdement 
sur la production industrielle, augmente le prix de 
exportation. 


< revient, rend de plus en plus difficile 


e “Tous les pays de l’Europe centrale PA re le change 


rs 


is G} D'après M. Henry de Jouvenel (Matin, 28. 7. 23), ces 

_ revenus ont triplé de juin 1922 à juin 1923, et … RE 
. ‘des autres impôts est passé de 47 
papier en août 1922 à 419 milliards en mars 1923. 


e que la confiance | à 


La garantie est donc 


s de couronnes 


leurs sont à peu Re les mêmes enr à = 
Quand le change baisse sans arrêt, 1 y a pendant! 
ur. certain temps une différence entre ce qu'on peut | 
appeler les prix intérieurs et les priz extérieurs. Les 
premiers ne vont pas avec la même vitesse que les 
seconds, c'est-à-dire que la monnaie conserve au 
dedans ‘plus de pouvoir d’achat qu'elle n'en à au 
dehors. La durée de cette période est plus ou moins. 
longus. C'est pendant ce temps, et pendant ce temps - 
seulement, que les étrangers peuvent avoir intérêt à #4} 
venir dans le pays pour y vivre ou acheter à meil- @hr 
leur compte. Pendant cette période aussi les mdus ®= 
triels exportateurs qui vendent leurs produits au y 
dehors réalisent des bénéfices considérables, résultant @& 
de la différence qu’il y a entre les prix de vente Æ 
et les prix de revient. ci 
Mais, par un phénomène analogue à à celui des vases + 
communicants, les prix du dedans ne tardent pas à £ 
rejoindre ceux du dehors. Il leur arrive mème se 
quefois de les dépasser. Ca 
À mesure que la monnaie d’un pays, ne alle- : 
mand ou couronne autrichienne, se déprécie, les com- « 
merçants s’habituent à vendre leurs objets en tenant « 
compte non pas du prir de revient, mais unique- : E 
ment du prix de remplacement. Le” marchand qui #|° 
vend une paire de bas de soie, par exemple, a | 3 
vendra non päs en se demandant €e qu'elle lui #}F 
a coûté en couronnes où en marks, mais bien ce L 
@ 
# 


| 


qu'elle lui coûterait à la valeur actuelle de la cou- 
ronne où du mark s'il voulait s’en procurer une 
pareille. Bientôt après, le même marchand substitue @} 
à cette notion du prix de remplacement la notion de #} 
la valeur que possèdent les mêmes objets à l'étranger. @P° 
Il s’informe du prix auquel est vendue la paire de 0h” 
bas de soie en France, en Suisse, en Angleterre; 
c'est à ce prix-là qu'il la vend. Hi fait plus: pour 2|: 
se couvrir contre une baïsse-possible de la monnaie « he: 
nalienale, il prévoit une très large marge de béné- =|* 
fice qu'il considère comme une sorte d'assurance. « di 
Il conserve la même marge de bénéfice lorsque cette | 
monnaie s’est stabilisée. 

Ces diverses considérations expliquent la hausse É. 
persistante des prix. Aux facteurs économiques 
viennent se joindre les facteurs moraux, s'il est 
permis de leur appliquer cette épithète. Le com- 
merçant entend gagner presque autant que le ban- 
quier, qui réalise, lui, grâce aux fluctuations des 
cours, à la baisse comme à la hausse, dre basis 
très considérables. 

-L'inflation fiduciaire, la dépréciation du 
amènent tout naturellement des troubles profonds 
dans la fixation des valeurs ; les chiffres deviennent 
véritablement erratiques ; Jes gens’ s’accoutument à 
jongler avec les dizaines, les centaines et les mil 
lions de couronnes comme s'il s'agissait de nr 
haricots. Le désordre est ainsi partout. 

La stabilisation de la couronne, survenue. l’année 
dernière, s’est traduite immédiatement par une dimi- 
nution de l’exportation. Cette diminution est fatale ; 
elle a eu lieu partout, en Autriche comme en Alle 
magne. Les chômeurs, qui n'étaient plus que 30000, 
sont passés au chiffre de 150 000 et de r70 000 e 
février dernier. Ces derniers temps, cependant, uné 
légère amélioration <’est produite. Maïs les indem- 
nités que le Gouvernement est obligé de verser 
ue de ces ne 7 pour qu'ils ne ses 
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dget que les traitements des fonctiennaires et de 
raucoup d'ouvriers se trouvent augmenter automa- 
iquement à mestre que les prix augmentent. Ils 
“suivent les variations d’un index qui est fixé tous 
Mes mois. Ce système de, l’index, en vigueur depuis la 
Mgnerre, aurait grand besoin d'être abandonné. Il n’a 

plus sa raison d’être depuis que la couronne est 
stabilisée, Il a comme conséquence une augmentation 
du prix des choses, tout au moins le maintien des 
hauts prix, fonctionnaires et ouvriers n'étant plus 
intéressés le moins du monde à les faire baisser, 


4 puisque léur salaire est en proportion de ces prix 
“4 cux- . 

Ljé M. Zimmermann, d'après ce qu'il m'a lui-même 
14 déclaré, compte engager très prochainement une 


lutte vigoureuse contre ce système et tout mettre en 
œuvre pour le faire disparaître. C'est là, avec le 
nombre excessif des cheminots, une des causes du 
déficit dans le budget. Car, en Autriche comme en 
Allemagne, sous l'influence directe des socialistes, 
lout-puissants dans le Gouvernement, l'exploitation 
des chemins de fer, qui avant la guerre se soldait 
par des bénéfices, aujourd'hui au contraire accuse 
des déficits sans cesse grandissants. En Allemagne, 
cet accroissement des dépenses, qui n'était pas com- 
pensé par un relèvement suffisant des tarifs, avait 
surtout pour objet de duper les Alliés, de leur mon- 
trer que les chemins de fer sont dans l’impossi- 
bilité de donner aueun bénéfice, qu'il n'y avait par 
conséquent aucun intérèt pour eux à élendre la 
main sur ce gage. Le jour où, le problème des 
réparations étant résolu, l'Allemagne n'aurait plus 
rien à dissimuler, on peut être sûr qu'elle a trop 
le sens de l’organisation et des affaires pour ne pas 
opérer tout de suite et d'elle-même les réductions 
et les économies nécessaires, 

Un certain nombre de cheminots d'origine autri- 
chienne ayant été renvoyés par les administrations 
ichécoslovaque où yougoslave après la dislocation de 
la monarchie, le Gouvernement de Vienne, toujours 
bienveillant et, paternel, les fit réintégrer dans son 
réseau, devenu maintenant beaucoup trop petit pour 
le personnel qui l’exploite (à tous les sens du terme). 
1 s'agit d'en renvoyer quelques milliers. Le com- 
missaire général, M. Zimmermann, le demande. Le 
chancelier y est tout à fait décidé. Mais il sera 
mécesstire d'engager une lutte vigoureuse contre les 
socialistes, qui traitent, on le sait, en tous pays avec 
une indifférence dédaigneuse ces mesquines questions 
d'argent. 
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EFFORTS D'AMÉLIORATION 
Bien que la situation économique soit, on le voit, 
moins bonne que la situation financière, bien que la 
cherté excessive de la vie, la difficulté où se trouve 
l'industrie de produire à des prix suffisamment bas 
pour l'exportation, posent des problèmes |. 98 
loin là 


me sont 
situation s'est 


« Les Questions Actuelles » = 
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IL se produit alors un phénomène d'étouffement, 
de strangulation économique. Aucun de ces pays ne 
peut se suffire à lui-même, C'est la nature qui en 
a ainsi décidé. Or, dès que les hommes prétendent 
violenter la nature, celle-ci n'est pas longue à 
prendre sa revanche, ; 

A mesure que les frontières des pays danubiens, 
beaucoup su à fermées jusqu'ici, s'ouvriront davan- 
tage, l'Autriche trouvera de plus en plus de débou- 
chés commerciaux, Son industrie, notamment son 
industrie de luxe, produit un certain nombre d'ar- 
ticles auxquels la clientèle du centre et de l'est de 
l'Europe est depuis longtemps accoutumée, dont elle 
trouverait difficilement ailleurs l'équivalent. 

L'Autriche possède enfin une source de richesse &t 
d'influence dont on ne saurait, au point de yuüe 
économique, exagérer l'importance : c’est son orga- 
nisation banquière. 

Il y a à Vienne cinq ou six grands établissements de 
crédit qui, par leur.organisation intelligente, par l'ae- 
tivité de leurs transactions, par les ramifications qu'ils 
ont su se créer au dehors, peuvent se comparer 
avec les meilleurs établissements de Paris ou de 
Londres. De mème que le philosophe antique prouvait 
le mouvement en marchant, ces grandes banques 
autrichiennes ont prouvé leur vitalité par le seul faît 
qu'elles ont survéeu à l’effroyable crise dans kquelle 
leur pays a failli être submergé. Non seulement elles 
y ont survécu, mais elles se sont encore dévelop- 
pées. Rien ne prouve mieux l'énergie et l'habileté 
avec laquelle elles ont été conduites. " 

L'une de ces banques, la Landerbank, a été, on 
le sait, réorganisée par un très puissant groupe 
français. Elle est devenue la Banque des Pays de l'Eu- 
rope centrale. Elle permettra à l'influence française 
de s’exercer, de se développer au centre de l’Europé. 

Les banques autrichiennes, qui ont trouvé ces der- 
niers temps de très puissants seutiens à Paris, à 
Londres, à Bruxelles, sont l'intermédiaire tout 
indiqué dès qu'il s’agit d'opérations et d'affaires 
conternant tous les’ pays de l'ancienne monarchie 
danubienne. Là est leur rôle et leur fonetion. 
Personne ne peut remplir ce rèle aussi bien qu'elles. 


L'avenir de l'Autriche. 


Ainsi se précise de plus en plus la place que Vienne 
et l'Autriche sont appelées à tenir. Vienne deviendra. 
on peut même dire qu'elle est déjà, à certains égards, 
une sorle de capitale internationale, comme vf 
intermédiaire entre l’est de l'Europe et l'Ouest. 

Au nt de vue intellectuel, artistique, surtout 
musical (Vienne est incontestablement, en ce qui con- 
cerne la musique, la première ville du monde), son 
prestige, son rayonnement n'ont aucunement diminué. 

Au point de vue économique, son existénce — on 

maintenant l'affirmer — est assurée. Cela étant, 
a propagande des pangermanistes, d’ailleurs en 
baisse très visible, n'a plus aucune chance de suecès. 
C'est simplement au eas où elle aurait été poussée 
par la misère et le désespoir re l'Autriche aurait 
pu songer à se rattacher à l'Allemagne. Dès Vin- 
stant qu'elle peut vivre et même bien vivre, on peut 
être assuré que cetle envie ne lui viendra pas. 

Alors que tant d'autres, l’Aÿemand, le Hongrois, 
qui, quoi qu'en pensent chez nous certaines "per: 
sonnes clairvoyantes et fort mal informées, sont 
appelés à faire toujours cause commune, ne 
songent qu'à entrer en lutte, ouverte ou déguisée, 
sen les traités, voici au contraire un peuple, l'Au- 
triche, qui s'sccommode de ces traités, qui tâche de 
s'adapter aux conditions nouvelles, sans son, un 
sul instant à des aventures, à des coups tête 
ou à des coups de force. 
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En dehors de toute autre considération, c’est là 
une raison très forte pour que nous ne négli- 
gions pas une- occasion de nous intéresser à elle, 
de l'aider à aplanir les différends qu'elle peut avoir 
avec ses voisins, d'assurer, en un mot, dans le cadre 
des traités, son Jibre développement. 


Une appréciation d'ensemble 
du commissaire général de la S. D. N. 


Aux appréciations qu'on vient de lire et qui 
n'ont qu'un caractère privé, il nous paraît bon 
d'ajouter un texte officiel. Nous l'extrayons du 
VIE rapport de M. Zimmermann à la Société des 
Nations (1) : 


La principale caractéristique de la période actuelle 
est le rendement exceptionnellerment favorable “des 

impôts. L'administration autrichienne  s'’efforçait, 
* dans la période de dépréciation, de faire rentrer 
ceux-ci par avance, afin d'échapper dans une cer- 
taine mesure aux pertes résultant de la chute con- 
tinuelle du change. L'habitude, qui s’est en partie 
maintenue, de payer par avance explique l'impor- 
tance des encaissements de mars et d'avril. Le Gou- 


vernement a eu pendant ces mois la disposition de 
recettes libres considérables, sur lesquelles il ne peut 
plus compter dans la période qui suit. Il a d’ailleurs 
eu soin de les mettre en réserve et c'est sur cette 
sans Jlibérations de ma part, 
juin 


réserve qu'il a pu, 


rembourser au 1°" la partie des emprunts 


à long terme, 


intéricurs dub, n'a pas été convertie dans l'emprunt 


Les comptes d” exercice clos du premier, trimestre | 
1023 montraient un déficit inférieur de 40 milliards 
aux prévisions de la Délégation provisoire de Ja. 
Société des Nations et de 56 à celles des [budgets] 
préalables revisés, Les chiffres d'avril sont encore 
beaucoun plus favorables : 

Les dépenses, évaluées à 
737 seulement ; 

Les récettes, "évaluées à 385 milliards, ont atteint À 
722 milliards ; { 

Le déficit, au lieu de 358 milliards, n'a. été que #|: 
de 15 milliards. Î 

Je tiens à insistèr sur le fait que ces résullats | 
tiennent à un ensemble de circonstances exception- 
nelles, notamment au payement par avance ‘des 
impôls : ii serait impossible d'en tirer la conclusion 
que le budget autrichien est dès maintenant presque 
équilibré, 

Toutes les dépenses sont restées en avril au-dessous 
des prévisions du budget préalable, sauf les dépenses M 
des chemins de fer, qui ne les excèdent toutefois 
que d'environ 7 milliards. | 

Parmi les receltes, la taxe sur les chemins de fer et M 
le monopole du sel ont été seuls à rendre moins que M 
les prévisions ; les impôts directs ont produit cinq 
fois les prévisions ; les taxes et recettes diverses ont 4 
également fait l'objet de versements anticipés. [...] M 

Si l’on envisage [...] les résultats des quatre pre- 
miers mois, on constate qu’en tenant compte seule- 
ment des charges spéciales à ces mois, les dépenses 
et les recettes se présentent de la façon suivanta : 


543 milliards, ont été de. 


QUATRE PREMIERS MOIS 


© ——— — 


Dépenses. :.. 
Recettes. . 


2 890 
1 898 
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Milliards de couronnes-papiers. 


l 


PRÉALABLES RECTIFIÉS, 
BASE DES LIBÉRATIONS DE FONDS 


RE ——————— 


SRE 


2 876 


Les dépenses ont donc été supérieures de 14 mil- 
liards seulement aux prévisions de la Délégation et 
inférieures de 68 milliards aux chiffres autorisés 
par moi. 

Les receltes réelles ont dépassé de 377 milliards les 
prévisions de la Délégation et de 330 milliards les 
évaluations qui m'avaient été soumises: elles ont 

permis de solder notamment 43 milliards d’arriérés 

de tabac de 1922. 

Le déficit des quatre premiers mois a été ainsi 
* inféricur de 363 milliards aux calculs de Ja Déléga- 
tion provisoire et de 398 milliards au déficit que 
j'avais fixé comme limite. 

Le Gouvernement autrichien ayant eu la dispo- 
sition de ces 398 milliards. les a utilisés en partie 
- pour éteindre ses anciennes dettes et a mis le sur- 
plus sur un compte spécial qui doit servir, dans le 
courant de juin, au remboursement des emprunts 
intérieurs. 


Ajoutons que, d’après une dépêche de Vienne, 

en date du 5. 10. 23, insérée dans le Times du 6, 

le huitième rapport de M. Zimmermann vient 

d’être publié par les journaux locaux. Il en 
résulte que le déficit, qui, pour les 6 premiers 


(x) Journal Officiel de Ja Société des Nations, sept. 
1923, pp. 1104-1105. 
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mois de l’année 1993, était estimé devoir monter | 
à 2033 milliards, n’a été en fait que de 1935 mil- | 
liards, laissant ainsi disponibles près de 800 mil- | 
liards, qui ont été économisés et pourront être 
employés à des dépenses rémunératrices. 

Cette situation, il est vrai, est due à l’augmen- 
tation des recettes plus qu’à la réduction des 
dépenses et le pays, dans son ensemble, est lour-. 
dement imposé. Le licenciement des fonction- 
naires gouvernementaux, moyen le plus efficace 
de réaliser des économies, reste inférieur au 
nombre fixé par le programme. 

Par ailleurs il est encore d’autres points qui 
donnent satisfaction. La production semble en 
progrès. Le trafic des: chemins de fer a été le 
plus considérable enregistré depuis le début de 
l’œuvre de reconstruction, et le lotal des chô- 
meurs n’est que la moitié de ce qu'il était en 
février dernier. Enfin on signale uné nouvelle 
augmentation des dépôts en banque, et le coût 
de la vie a commencé à marquer une diminutio 
notable durant les mois de ipaes et d’ août 
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ŒUVRES DIOCÉSAINES 


Ligue de défense sacerdotale 
du diocèse de Chambéry 


De la Semaine religieuse de Chambéry (29.9. 23): 


Les prêtres du diocèse de Chambéry, 

— après en avoir référé à S. G.'Monseigneur l’Ar- 
chevèque ; 

— considérant qu'il est nécessaire que le Clergé 
soit en mesure de se défendre contre les attaques 
dont il peut être l'objet dans l'exercice de son 
ministère ; ? ? 

— décident la création d'une Ligue de Défense. 
sacerdotale dont suivent les Statuts. 

Ar, 1%. — 1] est formé, entre les prêtres du 
diocèse de Chambéry, une Ligue de Déjense sacer- 
dotale, dans le but : : 

1° de poursuivre devant les tribunaux les auteurs 
de diffamations, injures ou voies de fait, dirigées 
contre les membres du Clergé ; 

2° d'assister ceux d'entre eux contre lesquels une 
action judiciaire serait intentée. 

ART. 2. — La ligue s'oblige à soutenir, aux frais 
de la caisse, tot procès, sous les conditions sui- 
vantes : : 5 

1° que l'intéressé fasse partie du diocèse de Cham- 
béry, et qu'il y réside ; 

2° qu'il ait adhéré à la Ligue, moyennant un 
versement de 5 francs ; 

4 qu'il ait été victime, sans s'être écarté des 
règles du Droit, d’une injustice ou d'une calomnie 
touchant son ministère, ‘ou qu'il ait été cité en jus- 
tice dans les mêmes conditions ; 

4° qu'il ait donné son adhésion à la Ligue, avant 
que l'incident motivant le procès se soit produit. 

AwxrT. 3. — Si la somme en caisse est insuffisante 

ur payer les frais du procès, il sera fait appel, 
La échéant, aux membres de la Ligue pour le 
payement su PE du surplus, 

AnT. 4. — 
seil, composé de 3 membres choisis par Monsei- 
ee l’Archevêque, et de 6 membres élus pour 

ans par les adhérents, 

Les membres élus sont rééligibles. 

Ant. 5. — Le Conseil choisit lui-même son Bureau, 
composé d'un Président, d'un Secrétaire et d'un 
Trésorier, : 

Les membres du Conseil se réuniront, chaque fois 
que besoin sera, sur l'invitation du Président. 

Anr. 6. — Dans le cas de poursuites à intenter 
ou de défense à soutenir, le Conseil désigne l'un de 
ses membres, l'intéressé en æhoisit un autre, avec 
mission d’enquêter sur l'incident. Le Conseil, sur 
le rapport des deux enquêteurs et après audition de 
l'intéressé, juge seul de l'opportunité de l'action 
ou de la défense en justice. L'intéressé peut se faire 
assister devant le Conseil par un avocat, 

Cing conseillers au moins devront être présents 
pous" la validité des décisions et la majorité des 
membres présents sera toujours requise. En cas de 

ze des voix, celle du Piésident sera prépon- 


CATH 


Ligue est administrée par un Con- * 


)'LIQUE » 


ES 


le choix de l'avocat, ainsi que celui de l’avoué et … 
la direction du procès. 

ART. 8. — Comme tous les frais seront déboursés 
par Ja caisse de la Ligue, celle-ci pourra récupérer 
ses débours sur le montant des dommages-intérêts 
qui viendraient à être alloués à l'intéressé. A 

ART. 9. — Les adhérents tiendront une assem-. 
blée générale au moins une fois chaque année, 
sur la convocation du Président, et de préférence 
au moment -de la Retraite pastorale. À cette assem- 
blée, le Conseil rendra compte de sa gestion moral 
et financière, ; 

AnT. 10, — En cas de dissolution de la Ligue,” 
les fonds disponibles, tous comptes réglés, seront 
attribués, par une dernière assemblée générale, à 
une œuvre diocésaine. R à, 

Anr. 11. — Le Siège social de la Ligue est à Cham- 
béry, chez son Président. % 

[Cf. dans D. C., t. 9, col. 31-32, statuts de la Ligue GA 
Défense sacerdotale de l'archidiocèse d'Aix.] ef 
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Les idées et les œuvres = 


JOSEPH TIMON-DAVID " 


De la Vie Spirituelle, ascétique et mystique. 
(sept. 19923) : - 

Le chanoine Joseph Timon-David est une person- 
nalité restée très populaire à Marseille, où il est 
né le 23 janvier 1823 et où il a exercé son f 
tueux ministère de Père de jeunesse, pendant qua- 
rante-cinq ans, jusqu’à sa mort arrivée le 10 avril 
1891. - dE 
Sa parole et ses écrits ont étendu sa renommée 
bien au delà de sa ville natale. Beaucoup, qui se 
sont inspirés de ses exemples et de ses leçons, 
l'ont déjà en grande estime et vénération. l'est 
à souhaiter que sa biographie, écrite d'ailleurs en 
un style excellent et qui met en relief cent 
dotées originales et puissamment suggeslives, 
plus loin encore, avec son nom, les fruits de 
vertus et de ses travaux apostoliques. 


L'ENFANT ET LE SÉMINARISTE 


Dès son plus jeune âge, Joseph Timon-David 
manifeste les qualités naturelles et surnaturelles qui. 
en ont fait non seulement un serviteur de Dieu 
édifiant, mais aussi des plus utiles. Comme les grands 
hommes et les saints, il a une physionomie { 
commune, très personnelle. Délicate, très noble, très. 
pure comme son sang et celui de ses aïeux, dont 
certains poussaient la probité jusqu'à l'hé 
elle a cependant des traits à | ét vives qui dé 
un caractère d’une franchise mbsolue, d'une 
1igoureuse, Des convictions ardentes, passi 

L pénétrant, ce cœur ai 


animent cet esprit élevé et 
et généreux, cette âme sensible et vigou 
Evfant, il aime tellement sa mère, une ne 

accomplie d'ailleurs, à qui il doit une première ox - 


levard de la Madeleine, Marseille, 8 fr. 5o. 


h . 


cation chrétienne des plus intelligentes, qu'il ne peut | 1 


supporter d'en être séparé un seul moment. Enclin 
de bonne heure à une piété large, éclairée, celle 
qu'inspire la magnifique liturgie de l'Eglise, il la 
mêle à ses jeux. Avec de petits compagnons qu'il 
catéchise où qu'il gagne au besoin par quelques lar- 
gesses, il organise des processions, célèbre des, offices, 
surtout la messe, et fait même des prédications, 
_& Maman, dit-il ur jour, mène-moi où je n’ai 
pas encore prêché. » Plus tard, au collège de Fri- 
bourg, où il fait toutes ses études, c’est par son 
umour de la sainte liturgie qu'il se fait remarquer. 
A Saint-Sulpice, où il entre ensuite, il prend immé- 
diatement place à côté du saint Gaston de Ségur. 
L'on peut, par un croquis humoristique que celui- 
£i, devenu son intime ami, en a fait, se rendre 
compte du rôle actif et saillant qu'il avait déjà au 
milieu de ses confrères et même vis-à-vis de ses 
dirécteurs. Il y avait à celte époque, à Saint-Sul- 


pice, comme d’ailleurs un peu partout dans les | 


séminaires de France, le parti des ultramontains et 
le parti gallican. Partis impliquent nécessairement 
oppositions, discussions. Gaston de Ségur caricature 
finement et avec esprit ces querelles, courtoïises sans 
doute mais passionnées quand même. Joseph Timon- 
David y est représenté debout, sévèrement campé 


près du trône pontifical, une large et longue épéer 


dans la main droite, prêt à.se défendre, tandis qu'il 
presse sous son bras gauche, sur son cœur, le bré- 
viaire romain, Devant lui s’avancent, menaçants dans 
des poses de hardiesse outrée, autour d'un de leurs 
directeurs monté sur un vieux cheval de bois fourbu, 
les tenants des quatre articles. C'est que Joseph 
Timon-David s'était déclaré nettement pour les pures 
doctrines romaines, qu'il soutiendra plus tard contre 
toutes les erreurs modernes, et qu’il résume en cette 
formule : « Penser avec le Pape et comme le Pape ». 

C’est en 1845, pendant ses dernières. vaçances, 
alors qu’il venait de recevoir l’ordre du diaconat, 
que Dieu, par un événement en apparence fortuit, 
lui signifia clairement sa. vocation de Père de jeu- 
nesse, à laquelle il n'avait jamais pensé jusque-là. 
Prié, par un ecclésiastique parisien, de se rénseigner 
sur les nombreuses œuvres marseillaises, il s'adresse 
à cet effet à l’abbé J..., qui s'occupe précisément 
des ouvriers avec autant de zèle que de succès, et 
qui le conquiert à son apostolat, en Jui: révélant 
ia misère religieuse et morale de celte immense 
partie du troupeau de Jésus-Christ. Immédiatement, 
avec l'autorisation et l’encouragement de son sage 
directeur, il s'attache à ce prêtre et il se prépare 
au sacerdoce, en prêchant et en catéchisant les 
pauvres et les laborieux. ÿ 

-I1 avait achevé le cycle de ses études théologiques 
et il ne rentra au séminaire que pour attendre l’âge 
requis pour la prêtrise. Au mois de juin 1846, ïl 
fut ordonné prêtre, à Marseille, et voici ce qu'il 
écrit, dans sa retraite préparatoire, qui témoigne 
de l’héroïque générosité avec laquelle il va se mettre 
au service des âmes que Dieu lui destine: « Que 
je n'oublie jamais que je suis l’esclave des pauvres 
“et des petits; qu'ils ont sur moi tous les droits 
d’un maître sur son esclave ; que les plus misérables; 
les plus ingrats, les plus rebutants ont une âme 
rachetée par Jésus-Christ qu’il faut que je sauve 
à tout prix. » 

L'ÉDUCATEUR 

Et avant de monter à 
il s’immole lui-même, en prononçant ce qu'il appelle 
son vœu de servitude. Mais ce néophyte que l'amour 
des âmes dévore est un clairvoyant. Il pense avec 
saint Paul qu'il ne suffit pas d’avoir du zèle, qu'il 
faut se régler sur la sagesse. Après de pénibles et 


cruels tâtonnements qui mürissent som expérience, | 


° confession des jeunes gens, si apprécié dans plu- 


l'autel où Dieu s’immole, 


bbé 7 
ragé par son évêque, aidé précieux concours des 
successeurs du saint prêtre que fut M. Allemand, 
le restaurateur des OEuvres de jeunesse si floris- 
santes à Marseille avant la Révolution, il recom- 
mence son œuvre, ef l'édifie, cette fois carrément 
comme Jui, sur Ja seule base inébranlable, le sur- 
Maturel. Instruit par les insuccès dont il a été la 
victime ou le témoin, il s’est enfin convaincu que, 
sans le lien d’une solide piété, c’est en vain que A? 
l’on essaye de fixer la jeunesse dans le bien et de | l 
l’attacher à l'Eglise. Sur le terrain du plaisir le  # 

monde est notre maître, dit-il, et il nous battra 
toujours, Sans doute, il n'exclut pas le jeu, il en 4 
fait même le second but auquel il tend. Profond, 4! , 
psychologue, il reconnaît son impérieuse nécessité 
pour la jeunesse, mais il le met à sa place, dans : A ï 
de justes bornes, la seconde, Il donne la première - A , 
au surnaturel el il adopte pour maxime: « Tout « 
peur l'accroissement de la piété. » . 

Son premier but est donc de former les enfants A, 
ct les jeunes gens à la piété. La piété, il l'entend 4, 
d’une foi vive, éclairée, agissante, bien plus que % 
des pratiques de dévotion qui n’en sont que les # 
apparences. :[l ne croït être parvenu à l'inculquer 
qu'autant qu’il obtient des actes de religion spon- #! 
tanés, impliquant un effort, au besoin exigeant un  #|, 
sacrifice. Aussi tout lui est occasion de susciter ces 
actes généreux : les offices sacrés, les récréations LR 
profanes, la chapelle, la cour. A la chapelle comme 
à la cour, il veut qu'on agisse dé soi-même, qu’on 
soit acteur, et non spectaleur, À ses yeux, l’OEuvre 
ne va bien qu'autant qu'elle se suffit, qu’autant 
que ses enfants y remplissent un rêle actif. 

Le jeu tout particulièrement lui est un moyen 
puissant de développer chez tous cette spontanéité 
et chez les aînés l'esprit même d’apostolat ; car les 
uns font jouer ou jouent. par goût ou inclination 
naturelle, les autres par zèle, par vertu. « La piété, 
dit le chanoine Timon-David, est comme notre. 
atmosphère ; elle se rencontre partout, anime tout, 
domine tout. » Cette atmosphère n’est pas un air 
grave, lourd, triste, comme on serait tenté de le 
penser, mais sain, pur, qui dilate. À son œuvra 
on joue, ef on joue beaucoup, affirment ses bio- 
graphes. C’est, du «matin au soir, un pêle-mêle de 
jambes qui courent, de bras qui s’agitent, de bouches 
qui hurlent. Et ce bruit n'effraye pas l’abbé Timon- 
David. Bien au contraire, « Quand les enfants 
courent et crient, écrit-il, tout va bien dans la 
cour ; quand je n’entends pas de bruit, je cours 
vite pour voir ce qui se passe, les enfants me 
semblent en danger. » à à 

Sans écouter les objections et les critiques, con- À 
fiant dans la puissance de la grâce, il ne veut être À, 
que le serviteur de cette grâce divine qu'il distribue +, 
non seulement à la masse, par les moyens communs, À 
la. prédication, la prière liturgique, les sacrements, * } 
surtout la confession régulière, mais à l'élite, qu’il | 
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i 
groupe, suivant les degrés de vertu acquis, en 
diverses associations. Surtout, il soigne une à une |, 
les âmes qui lui sont confiées, par la direction spi- É. 
rituelle, où il excelle. Au | as 
C’est vraiment un maître dans l’art des arts, celui 

8 
f 


de l'éducation. Il suffirait de lire son Traité de la 


sieurs grands séminaires, pour s’en convaincre. Mais 

sa biographie le révèle bien davantage. Quelle cha- 

rité, quelle sollicitude dans ces soupirs qui lui 

échappent! « Je ne puis me faire à l'idée qu'ug 

seul de més enfants soit en péché mortel... Il mê 

semble que je ne comprends pas assez l'Impendar 

et le Superimpendur ipse pro animabus. O à 

de nos enfants, combien vous coûtez cher! 
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l me lui suffit pas de se tenir continuellement 
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RÉSULTATS DE SES MÉTHODES , 


Aussi que n’obtient-il pas d'eux! C’est à peine 
croyable. Des religieux et des saints n’en font 
pas davantage. Celui-ci, Barthélemy Meiffren, fils 
d'un maître-portefaix, fort à son aise puisqu'il 
dispose d'une fortune de deux cent mille franes, 
répond à son père qui lui reproche de prendre 
toujours la plus mauvaise place parmi ses ouvriers : 


ri 


L « Papa, il vaut mieux que je travaille pour les 
a “utres que de voir les autres travailler pour moi. » 
le Souvent, à quatre heures du matin, il allait livrer 
ét et faire peser les caisses de savon: il n’arrivait 
æ qu'à trois heures pour dîner et prolonger son 
Jr travail jusqu’à dix heures du soir. Après ces fatigues 


exorbitantes de la semaine, se privant de tout pour 
lui-même, le dimanche il dépensait les larges res- 
sources que lui donnait son père pour retenir les 
enfants de l'Œuvre. 
Cet autre, Victor Buisson, malade, à la veille de 
recevoir les derniers sacrements, recouvre son 
énergie pour célébrer, au milieu de ses frères, la 
fête de l’Epiphanie, « Je sais que j'ai fait une 
imprudence, répond-il à son directeur qui lui fait 
de tendres reproches, mais tant pis, j'ai pu assister 
avec mes frères et mes novices à notre grande fête. » 
Quelques jours après il était mort. Il avait vingt 
ans. 
Ce ne sont pas là des faits singuliers. Le chanoine 
Timon-David en rapporte cent autres dans la belle 
biographie de plusieurs de ces jeunes gens, qu’il 
a écrite et publiée pour l'édification de son petit 

le, 
D'ailleurs, les résultats généraux dont ïil rend 
compte, en toute simplicité, à l'occasion de ses 
fêtes jubilaires, les expliquent. Deux cent mille 
communions, en quarante années, dans une seule 
œuvre, en disent long sur le degré de perfection 
générale de ses membres, à une époque où la com- 
munion fréquente” était si peu en honneur. Que 
penser, si l'on ajoute que le chanoine Timon-David, 
subissant l'influence inévitable du milieu et A 
temps, exigeait pour l'admission à la sainte table 
mr gré ændlipes externes de piété qui paraîtraient 
aujourd'hui peut-être excessives | 

La vérité, c'est qu’il avait trouvé la vraie méthode 
de formation à la piété. Il est à désirer cette 
méthode, contredite de son vivant, et qu'il a codi- 
fiée heureusement dans son traité intitulé La Méthode 


graphie en facilitera l'intelligence qu'elle la 
it le re et en 


bien aura fait ce saint prêtre, dont les 
malheureusement abrégé la viel Il 
subitement, dans sa soixante-neu- 
rupture d'anévrisme. Il eut la 

sur Îa poitrine d'un de ses 


pense au jugement dernier. 


prêtre par ses soins. Il reçut uin:i d’une main bien 


chère la dernière absolution, - 

C'était un vendredi soir, jour consacré au divin 
Cœur de Jésus, qu'il avait servi avec JC dévoue- 
ment affectueux d’un serviteur et la fidélité scru- 
puleuse d'un esclave, comme il l'avait promis par - 
son vœu de seryitude. Il acheyait de réciter les 
complies. Dieu le permetlait ainsi pour témoigner 
sans doute qu'il le recevait dans ses mains miséri- 
cordieuses et qu’il exaucçait son Nunc dimülis. 

C. Aucrer, 


L'ACTION EFFICACE PAR L'ASSOCIATION. à 


Le repos du dimanche établi dans une ville & 
par l'initiative d’un Syndicat d'employés | 


De l'Ame Française (2. 6. 23) : 


Le Conseil municipal de Chartres avait accordé 
jadis des dérogations à un certain nombre de mai-. 
sons de commerce. 3 

Le 12 mars de cette année, il était saisi d’une” 
demande de dérogation par le Syndicat des mar- 
chants de chaussures ; en même temps, une protes- 
tation du Syndicst des employés combattait cette 
demande. Le (Conseil municipal, non seulement” 
n'’accorda pas la dérogation, mais émit le vœu que 
fussent rapportées toutes celles qui avaient été con- 
senties antérieurement. 

Quelque temps après, le Conseil recevait une lettre 
de 220 employés non syndiqués, et, chose intéres- 
sante, une autre pétition émanant de patrons d'im- 
portantes maisons et appuyant celle des employés : 

Les soussignés, commerçants détaillants de la ville 
de Chartres, convaincus des justes aspirations pré- 
sentées par le Syndicat des employés de commerce 
et de l’industrie, approuvent les vœux émis par le. 
Conseil municipal dans sa séance du 12 mars der-. 
nier, et donnent leur appui audit Syndicat en vuë… 


| de l'application générale du repos hebdomadaire inté- 


gral (du samedi soir au lundi matin}, conformément 
à l'esprit de la loi du 13 juillet 1906. : 

En sa séance du 16 mai, le Conseil municipal exa- 
minait ces pélitions, et le conseiller rapporteur 
disait : DS" 

« Je signalerai particulièrement parmi les signa 
taires la maison Sommet et la maison Lelong, qui, 
ayant eu, dès le début de l’application de la loi, la - 
faveur d’une dérogation complète, demandent aujour: 
d'hui à l’abandonner afin de permettre à cette loi 
d'avoir son effet plein et entier. 

» Nous nous trouvons done, Messieurs, en pré- 
sence de deux pétitions qui font faire un énorme 
pas à l’idée en marche et nous rapprochent plus que 
nous ne pouvions l’espérer du but que nous nous 
an sr e d'atteindre, c'est-à-dire : l'application 
int ss de la loi sur le repos hebdomadaire domi. « 
nica 


. 
3 


» Elles ont de plus l'immense mérite de concilier … 
tout en même temps, et lessintérêts des patrons LE 
ceux de leurs employés. » Ÿ 

Æn conséquence, le rapporteur demandait fabro- « 
gation de toutes les dérogations antérieurement . 
accordées. Ainsi en décida l'assemblée par un vote - 


unanume. 


AILBUM DE LA # D. C. » 


Heureux celui qui dans toutes ses actions 
BOURDALQOUE. 
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Droit canonique: 


De processibus in causis dispensationis 
SUPER MATRIMONIO RATO ET NON CONSUMMATO 


Les Acta Apostolicae Sedis du 1.8. 23 (pp. 389- 
436) sont tout entiers consacrés à la question indi- 
quée par le titre ci-dessus. Voici le texte des pre- 
miers documents de ce fascicule, qui sont d’un 
intérét plus général : 


DECRETUM 


Catholica doctrina est « matrimonium non consum- 
matum inter baptizatos vel inter partem baplizatam ct 
partem non baptizatam, dissolvi tum ipso iure per sol- 
Jemnem professionem religiosam, tum per dispensatonem 
a Sede Apostolica ex. iusta causa concessam, utraque parte 


rogante vel alterutra, etsi altera sit invita » (C. I. C., 
can. 119). 
Ut autem Apostolica Sedes dispensationem largiatur, 


duo sibi constare necesse est : matrimonium revera non 
fuisse consummatum et ijustam exslare causam pro dis- 
jensatione concedenda. 

Quamvis uni tantum Romano Pontifici competat dispen- 
sationem concedere, tamen pro indaganda et compro- 
Landa tum asserta matrimonii non consummatione, tum 
existentia Jlegitimae causae dispensationis, solet Sancta 
Sedes locorum Ordinariis committere processus instruc- 
lionem, unde factorum veritas tuto eruatur. 

Inde duo consequuntur magni ponderis : primo quod 
huiusmodi causae, utpote quae non promoventur ab actione 
iudiciali contentiosa aut criminali, sed ex benigna  con- 
cessione Sanctae Sedis annuentis oratoris precibus, non 
sunt vere iudiciales, sed magis gratiosae seu administra- 
livae ; quae tamen cum eo spectent ut Summus Pon- 
tifex legitime uti valeat Sua suprema potestate dispen- 
sandi super matrimonio ralo et non consummato cum 
plena rerum cognitione, in his veritas inquirenda est 
non minus religiose ac sedulo, quam in negotiis pro- 
prie iudicialibus. Quarc quae iudex decernit aut ordinat, 
vera iussa faciunt quibus parere necesse est ; ac inobe- 
dientes fiunt contumaces. 

Alterum dein consequitur, -quod alte usque insidere 
debet in animo iudicum et testium ac praesertim par- 
tium dispensationem efflagitantium ; videlicet, si res aliter 
se habeant ac ab oratoribus asseruntur, id est si matrimo- 


_ nium ratum reapse fuerit consummatum, et veritas in 


processu non delegatur, vel ex culpa aut oscitantia tri- 
bunalis, vel ex fraude aut desidia parlium et testium, 
pontificia dispensalio forle obienta, ulpole suo funda- 
rento deslitula, nullius est valoris ; et matrimonio, quod 
dispensatum ducilur, in suo valore permanente, si parles 
xinculo matrimoniali se solutas existiment, ct aliud matri- 
monium in facie Ecclesiae ineant, hoc revera est inva: 
lidum, proindeque putali coniuges filiique forte progeniti, 
graviorum malorum vinculis pene inextricabilibus impli- 
dantur, Hoc proinde est solemniler praemonendum a 
iudice anlequam iusiurandum praeslelur, et animo repu- 
landum ab omnibus qui in his causis parlem habeni, 
Praecipue eo momento quo a partibus, a leslibus, a perilis, 
respective, redduntur 
relationes. 


cuerit, 


iuralae responsiones, allestationes, - 


# 


Quo vero locorum Ordinarii in huiusmodi causarum 
instructione tutius et expeditius, ad tramilem iuris com- 
munis, procedant, sequentes regulae praestitutae sunt. 
Quas cum maturo examini E.mi ac Rev.mi Patres Cardi- 
nales S. Congregationi de disciplina Sacramentorum prae- 
positi subiecissent, in plenariis comitiis diei 27 aprilis c. a. 
eäsdem probarunt etque publici iuris fieri, si SS.mo pla- 
rescripserunt. Ss.mus autem D. N. Pius PapawXI, 
in audientia die 7 maii 1923 habita ab infrascripto Car- 
dinali Praefecto, sententiam E.morum Patrum adprobare 
et confirmare dignatus est, atque ut hace regulae ab 
omnibus ad quos spectat, rite et religiose serventur, eas- 
dem iussit edi in Commentario officiali Acla Aposlolicae 
Sedis. 

Datum Romae, ex aedibus Sacrae Congregationis de 
disciplina Sacramentorum, die 7 maii, anno 1925. 

M. card. Leca, Praefectus. 
L. LS. 


+ A. Carorosri, Ep. Thermen., Secrelarius. 


REGULAE SERVANDAE 


Caput |. — De foro competenti. 


1. Ad unam Sacram Congregationem de disciplina Sacra- 
mentorum spectat cognoscere de facto inconsummationis 
matrimonii et de existenlia iustae causae ad dispensa- 
tionem concedendam (Can. 249, $ 3, et 1962). 

2. Nullus iudex inferior potest processum in causis dis- 
pensationis super rato instruere, nisi Sedes Apostolica 
eïdem facultatem fecerit (Gan. 1963, $ x). 

3. $ 1. Si tamen iudex competens auctoritate propria 
iudicium pceregerit de matrimonio nullo ex capite impo- 
tentiae, et ex eo, non impotentiac, sed nondum consum- 
mati matrimonii emerscril probatio, omnia acta, una Cum 
libello unius vel ulriusque coniugis pro Apostolica dis- 
pensatione impetranda, ad Sacram Congregationem trans- 
mrittantur, quae iis uti polest ad sententiam super rato 
et non consummato ferendam (Can. 1963, $ 2). 

$ 2. Si vero probationes de non secuta matrimonii con- 
summatione hactenus instructae, habeantur non sufficientes 
iuxta normas heic posilas, eaedem compleantur et acta 
dein plene instructa ad IT. S. C. remittantur. 

4. Pariter si in iudicio in prima aut in allera instantia 
peragendo de matrimonii nullilate, ex alio capite (ex. gr. 
ex defcctu consensus, ex vi et metu, elc.) matrimonii 
nullilas evinci non possit, sed incidenier dubium valde 
probabile emerserit de non secuta matrimonii consum- 
matione, tunc integrum est alterutri vel utrique parti, 
libellum porrigere Romano Pontifici inscriplum, pro dis- 
pensatione a matrimonio ralo ct non consummalo; at 
quin preces ad hanc Sacram Congregalionem remiltantur 
pro obtinenda consuela commissione facultatum, fit 
potestas iudici, vi huius praescriptionis seu ex delegalione 
a iure, causam instruendi iuxta regulas heic determinatas, 


Caput Il. 
De supplici libello ad petendam dispensalionem. 


5. $ 1. Soli coniuges ius habent petendi dispensalionem 
super matrimonio ralo et non consummato (Can. 1973). 

$ 2. Pro singulari natura huius processus, quem mode- 
rantur hae regulae, congruit ut coniux dispensationem 
efflagitans, non acloris, sed oraloris nomine nuncupetur ; , 
coniux vero ab altero coniuge in causam vocalus, propris 
pars convenia appéllabitur, nisi et ipse cum alio dispene 
safionem Pefal ; 


mentis prairie Hntinot jus et accuratam 


totius facti speciem et causas omnes, quae ad obtinendam 


p<'itam dispensationem conducere possunt (Constit. Dei 
miseralione, n. 15) ; appositis etiam die, mense et anno. 
seu data exhibiti libelli, nec non dioecesi in qua orator 
aut oratores commorantur. 

$ 2. Curandum est ut libellus referat genuinam factorum 
nérrationem ab ipsa parte, si fieri potest, scripto exaratam 
ct subscriplam (cf, in Appendice, n. ÏI). 

7: Quamvis cuilibet fideli integrum sit libellum ad 
Sanctam Sedem transmiltere, expedit tamen, et semper 
stadendum est, ut id per proprium Ordinarium fiat, qui 
suam addere debet informationem. 

8. $ 1. Ordinarius proprius est Ordinarius Joci in quo 
matrimonium celebratum est, aut in quo orator domici- 
kum aut quasi-domicilium habet ; aut, si pars oratrix 
sit illegitime separata ab altero coniuge, in quo haec 
pars conventa, dummodo sit catholica, domicilium aut 
qvasidomicilium habet (Can. 1964). 

$ 2. Licet lamen oralori recurrére ad Ordinarium loci 
suae actualis commorationis, qui preces acceptare valet 
et commendare apud H. S. C., praesertim cum plerique 
testes audiendi in sua dioecesi degant. 

9. $1. Ordinarius, ut informationem addat cum fac- 
torum sufficienti cognitione, potest investigationes facere 
in res et personas, sed non propriam inquisitionem cum 
partium aut testium interrogationibus in forma processus 
iudicialis (ef. in Appendice, n. Il). 

$ 2. Si contingat dispensationem peti a parte acatho-. 
lica, Ordinarius pelitionem ad hane Sacram Congrega- 
tionem aeque remittat ; additis tamen necessariis et oppor- 
tunis explicationibus de petitionis fundamento, de oratoris 
quelitatibus personalibus, aliisque adiunctis ad rem facien- 
tibus, 

10. $ x. Cüçet Ordinarius, cum factorum et "personarum 
sufficientem notitiam habuerit, ut partes inter se recon- 
cilientur, ne abrumpstur coniugale consortium, ‘adhibitis 
prudentiae et pastoralis charitatis officiis et argumentis 
in casu magis opportunis ; nisi rerum et personarum 
adiunetz huiusmodi experimentum prorsus inutile esse 
suadeant. 5 

$ 2. Nedum Ordinarii ad hoc ntiliter parochorum ope- 
ram adhibeant, sed parochi ipsi cum huiusmodi discor- 
diarum aut difficultatum vitae coniugalis notitiam habeant, 
prouti in singulis casibus prudentia suggesserit, opportune 
vonsilia praebeant et exhortationes, ne aditus aperiatur 
dissolutioni consortit coniugalis, 

13. $ 1. Si ex supplici libello oratoris, vel ex causae 
instructione jam inchoata, vel ex aliis investigationibus 
juxta n. 9, constiteril, matrimonii consummationem 
coniuges omnimode devilasse ex detestabili onanismi vitiv, 
tune orator vel uterque coniux, si hi concorditer dispen- 
sationem petant, sunt monendi, causam non posse institui 
vel ad ulteriora produci. 

$ 2. Quod si orator significet se criminis nullimode fuisse 
parlicipem, sed depravatos alterius coniugis mores passum 
esse, aut, etiamsi fateatur se non esse innoxium, ostendat 
tamen hodie res co devenisse ut coniugalis consortii ins- 
tauratio non sit possibilis, ac sincere sit facti poenitens, 
et serio promiltat se in altero coniugio forte inituro huius- 
tmodi nefando facinori nullimode operam esse daturum, 
tune iudex rem deferat ad H. S. C. 

12. Si, accepto libello, haec Sacra Congregatio censuerit 
precibus annuendum esse, solet Ordinario loci, qui ora- 
torem commendavit, dure lillteras delegationis pro causa 
instruenda, iuxta has regulas et cum clausulis oppor- 
tunis. 


Caput 11. — De tribundli constituendo. 
3. Ordinarius, facta sibi facultate à Sacra Congrego- 


Saber se erta matrimonii ‘inconsummatione, curabit tri a 


bunal, cum primum poterit, constituere, ad id adhibendo Fe 


ministros in sua Curia conslitutos, vel alios eliam, quos 
cumque maluerit, eligendo et assumendo, nisi aliud in 
rescripto deleyationis cautum sit, dummodo isti ïis prae- à 
diti sint qualitatibus, quae a iure pro singulorum me 
praescriptae sunt (Can. 1607, $ 1). 6: 

14. Ordinarius, quatenus utatur facultate subdelegandi. 
ectum subdelegationis scripto redigat, facta mentione. dele- 
galionis ab Apostolica Sede tributae cum addita potestate 
subdelegandi, expressis nominibus coniugum, de quorum 
maätrimonio causa agitur, et relatis instructionibus, » SEL 
quae ab hac Sacra Congregatione datae fuerint. 

15. Eodem vel altero actu, scriptis pariter confecto, O 
nérius deputet defensorem vinculi et actuarium, qui 
pis praediti sint quae in iure requiruntur (Can, 15 

$ x); nisi extraordinarios ministros constituendos m 
verit ipsi subdelegato, qui, secus, uti debet Mr 
Curiae dioecesanae (Can. 1607, $ 2. Cf. in Appendice, xX 
a V). Li PRIE 

16. Sr. Ordinarius, etsi delegatus a Sede Apte > 
ad causam instruendam, vel iudex subdelegatus, eam non 
suscipiat, in qua, ratione consanguinitatis vel affinitatis, 
vel ratione tutelae et curatelae, intimae vitae consuetu- 
dinis, magnae simultetis vel lueri faciendi aut damni 
vitandi, aliquid ipsius intersit, vel in qua antea a 
cetum vel procuratorem egerit, ad praescriptum can, 167 “ 
S 7 D: 


s 2. lisdem in adiunctis a suscipiendo munere dns: 
a defensor vinculi (Can. 1613, $ 2). 

. $ 1. Ordinarius qui ob legilimam suspicionis ex ee. 
LES causam instruendam non susceperit, debet ve 
iudicem subdelegare, si haec facultas ei competat, vel 
rem ad Sacram Congregationem remittere. 

$ 2, Si exceptio suspicionis adversus iudicem subdele 
gatum proponatur, Ordinarius vel obiectam suspicionem \à 
definit, vel alium iudicem subdelegat, si hac potestaie … 
polleat, vel rem ad H. S. G. remittit (Can. 1614, $$ LL . 
et, 2). 

18. In jipsa tribunalis constitutione, vel in toto causae 
èursu, Ordinarius vel iudex, ad normam n. 15, 
viros acque idoneos eligere poterit, qui iudicis et alio: À 
officialium vices gerant pro casu quo primi electi fuerint 
impediti, vel uti suspecli legitime habiti, Cum eorum 
opera in causae decursu occurrerit, de subrogatione secuta 
et de subrogationis motivo in actis mentio fiat ; et oppor- : 
tunum erit ut hi cum dictiona substlituli subscribant aut 
denotentur in actorum textu. Ja UE 

49. Excepto Episcopo, auando per se iudicis instrue 
toris munere fungitur, ones qui tribunal constituunt, 
prima sessione iusiurandum de ofticw rite ac fidelite 
implendo et de secreto servando praestare debent. 


. 


après : 

IV. De officio iudicis et tribunalis ministrorum. 
V. De initio processus et de citationibus faciendis, - ; 
VI. De iureiurando a partibus, testibus et peritis praes- : 
tando, et de interrogationibus iisdem faciendis. — VII, De 
examine partium. — VII De testium produetione «4 
aliis probationibus ad rem facientibus. — IX. De examin 
testium septimae manus, — XgDe testibus, praeter lios 
septimae manus, ad instantiam partium, vel ex off 
judice inducendis. — XI. De instrumentis — , 
indiciis et prasumptionibus. — XIII. De inspectione € 
porali. — XIV. De processus conelusione, — XV, 


rescripto pontificiae dispensationis eiusque expeditione, 
Le fascicule se termine m2 34 modèles de for. L: 

mules pour les principaux actes auxquels peuvent 

donner. lieu ces procès | | 


ue et des demandes où des 


Textes administratifs. | 


FONDATION NATIONALE 


pour l’étude des sciences 
et des civilisations étrangères " 


ia RÈGLEMENT DU 28 JUILLET 1923 


AnrT. 17, — La Fondation nationale pour l'étude des 
sciences et des civilisations étrangères a pour but exclusif 
de favoriser le séjour à l'étranger de jeunes Français 
se destinant à l'étude de ces sciences et de ces civi- 
lisations, par l'attribution de bourses ou de prêts sur 


l'honneur, accordés conformément aux règles édictées 
ci-après. 
Amr. 2. — En principe, ces bourses et ces prêts ne 


pourront être attribués qu'à des candidats s'engageant à 
faire un séjour de trois ans à l'étranger, dans un même 
pays ou dans un groupe de pays ayant des civilisations 
analogues, ainsi qu ’il est précisé dans l'acte de donation. 

Des exceptions à cette règle pourront cependant être 
- prévues lorsque Ia nature des travaux ou des études à 
faire à l'étranger l’exigera. 

ART. 3. — 1] attribution des bourses ou prêts devra 
toujours être subordonnée à l'engagement pris par les 
candidats de fournir un rapport annuel sur leurs tra- 
vaux, et, à la fin de leur séjour à l'étranger, une étude 
d’enserable qui puisse, si elle en est jugée digne, être 
publiée. 

ArT. 4. — Les bourses ou prêts seront attribués par le 
ministre, après décision du comité créé par l'arrêté du 


” 23 juin 1923. 


- Arr. 5. — Les jeunes gens candidats aux bourses ou 
prêts devront remplir les conditions suivantes : 
+ 1° Etre de nationalité française ; 

_2° Etre âgé de trente ans au moment où la bourse ou Ie 


prêt leur est accordé ; 


3° Justifier d’un des diplômes ou titres suivants : 

* Diplôme de licencié (lettres, sciences, droit) ; . 

_ Diplôme de docteur en médecine ou de pharmacie ; 
Brevet d'élève de l'Ecole des langues orientales vivantes ; 
Titre d'archiviste paléographe ; 

Diplôme de l'Ecole pratique des hautes études ; 

Diplôme de l'Ecole du Louvre ; 

Certificat de sortie de l'Ecole polytechnique ; 

Certificat de sortie de l'Ecole: des mines ; 

Certificat de sortie de l'Ecole des ponts et chaussées ; 

Certificat de sortie de l'Ecole du génie maritime ; 

Certificat de sortie de l'Institut agronomique ; 

Certificat de sortie de l'Ecole centrale des arts et manu- 
factures ; 

Certificat de sortie de l'Ecole coloniale ; 

Certificat de sortie des Ecoles d'arts, et métiers ; 


Certificat de sortie de l'Ecole supérieure des postes et 
télégraphes ; 
Certificat de sortie de l'Ecole des hautes études com- 


merciales ; 

Titre d'université (doctorat), diplôme d'ingénieur chi- 

_ miste, etc., ou tels autres ture qui seront jugés suffisants 
par le comité ; 
4° Produire leur casier iudtooare et un certificat sco- 
laire complet, établi par les autorités universitaires com- 
pétenies ; 
* 5° Subir devant un médecin, 
un examen, afin de vérifier si leur état’ de santé leur 
permet d'entreprendre les voyages et travaux pour les- 
quels ils se présentent ; 

6° Spécifier, dans leur demande, s'ils sollicitent une 
bourse ou un prêt. Dans ce dernier cas, produire un enga- 
gement sur papier timbré de rembourser, sans intérêts, 
en totalité ou en partie, dès que leur situation le leur 


1 permettra ; ; 


€ 


7° Fournir un état de leur situation de fortune. 


ART. 6. — Le comité de la Fondation se réunit au 
3 moins une fois par an, dans le courant du mois 
< ‘d'octobre. 


I] prend connaissance des rapports arrivés- en cours 
renouvellements de- 


È (1) Donation de Mme la comtesse de Montfort. 


désigné | par le comité, 


$ 


F ministre de l'Instruction publique: 1° 


4 
instrüits par ee ro centrale, en tenant compte +: 
des prescriptions de l'art. 5 du présent règlement. 
Les candidats pourront êtré appelés à se présenter 
devant le comité ou ses délégués. 
Le comité fixe, pour chaque intéressé, le taux de Ja 
bourse ou du prét. 


Ant, 7. — En dehors des attributions spécifiées à 
l'art. 6, le comité aura à intervenir dans la gestion. des 
fonds de la donation, notamment pour fixer l'emploi des 
arrérages disponibles d’un exercice, pour statuer sur l'en- 
gagement des dépenses d'exécution que pourrait entraîner 
ultérieurement le fonctionnement de la fondation. 

Fait à Paris, le 28 juillet 1923. Léon BÉranr. 


» se Là : DESERT EM 
RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES : 


La taxe de luxe et les objets de piété 


M. Louis Mauriès, député du Tarn, a reçu du 
ministre des Finances la lettre suivante, publiée, 
sans date, par la Sem. relig. d'Albi (9. 8. 23): 


Vous avez bien voulu æppeler mon attention sur la 
lettre d'un libraire qui désire connaître les bases sur les- 
quelles doit être liquidée la taxe de luxe et demande, 
pour l'application de cette taxe, dans quelle catégorie 
du décret du 26 juin ro2o rentrent divers articles de son 
commerce (chapeleis en argent, missels, sautoirs et chaînes, 
statues de plâtre) et se plaint en outre d'avoir à inscrire 
à son livre spécial le nom de ses clients. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que la taxe de 
10 % exigible sur les ventes d'articles de luxe doit être 
liquidée sur le prix total- de chaque objet et non pas 
seulement sur la valeur des éléments qui sont susceptibles 
de corner à J'objet considéré le caractère d'article de luxe. 

Pour l'application de l'impôt, il y a lieu de considérer 
que : ; 

1° Les, chapelets montés sur argent rentrent dans Ja 
catégorie. des articles de piété exonérés de La taxe de 10 % 
jusqu'à 30 francs ; 

2° Les missels et paroiïssiens constituent des articles de 
librairie et ne sont assujellis à cette taxe que s'ils 
rentrent dans la Catégorie des éditions d’art sur papier 
pe à tirage limité ; J 

* Les sautoirs et les chaînes en argent sont des bijoux, 

“ ce caractère ne peut être modifié par les attributs de 
corail où de jais qui entrent dans leur composition ; 
4° Les statues en plâtre moulé représentant des sujets 
religieux sont passibles de la taxe de luxe comme articles 


de “piété, lorsque le prix dépasse se francs. (Tableau B 
du décret du 26 juin 1920:) | 
J'ajoute que la loi oblige les ie de l'impôt 


sur ie chiffre d’affaires à inscrire à sa date, sur leur livre : 
Spécial ou dans, la comptabilité en tenant lieu, chaque opé- 

ration de vente portant sur des objets de luxe avec la 

désignation de l'objet et du prix passible de la taxe de 

10 % ; mais nulle disposition ne les astreint à mentionner 
le nom dé l'acheteur en dehors du cas où la vente est 

conclut avec un autre Re = pour un prix excé- 

dant ‘5oo francs. ; 

* Agréez, Monsieur le Député etc. Â 


Re 


Lycées et collèges de l’Etat 


Nombre total des élèves. 
Nombre total des boursiers. 


18190. — M. Jean Locquin, dépulé, demande à M. le 
quel est le chiffre 
lolal des élèves des lycées et collèges; 2° quel est le 
nombre de ceux qui bénéficient d'une bourse à un litre 
quelconque. (Question du 5 juin 1923.) 


Réponse. — 1° Le chiffre total des élèves des lycées et 
collèges de garçons et jeunes filles est de 155 898 ;:2° le 
nombre de ceux qui, parmi ces élèves, bénéficient d'une 
bourse, est de 11 566. (J. 183: Déb. RE de de ... 

p. 3017, cok CRE ESS 


: 
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Le régime sec aux États-Unis 


Du Mercure de France (4. 9. 23): 


Le triomphe de l'antialcoolisme aux Etats-Unis 
porte un grave préjudice aux intérêts des viticul- 
teurs français. Il est donc intéressant de rechercher 
si le régime actuel de prohibition qui sévit de l'autre 
côté de l'Atlantique n’est pas susceptible de rece- 
voir quelques tempéraments à l’avenir. D'autre part, 
l'établissement de la législation et de la réglemen- 
lation concernant les boissons fermentées a néces- 
sité un formidable cflort de propagande préalable, 
car les abstinents n'ont obtenu gain de cause qu'après 
de longues années de lutte, et le régime nouvel- 
lement instauré entraîne, pour son application, des 
mesures d'exception qui jettent de curieuses clarlés 
sur la « mentalité » américaine, Nous n'avons guère 
sur ce sujet que des informations journalistiques, 
| sep 7 ent et anecdotiques. Un exposé d'ensemble 

e Ja question, cn raison de son importance ct 
de son actualité, ne semble pas inutile. Quelques 
récisions permettront de mieux saisir les mobiles 

’ordre quasi mystique €<t larmature juridique de 
la réforme dont il s'agit (1). 


GENÈSE DU RÉGIME SEC 


De 1750 à 1895. 


Le régime DRE n'a pas été adopté 
brusquement. 11 résulte d'une longue genèse. En 
1760, le code du pelit Etat de Connecticut prévoyait 


{x} On se reportera avec profit aux ouvrages et arlicles 
suivants : Rapport de M. le baron n'Anrnouaxp sur la 
vente des vins français aux Etats-Unis (Semaine nationale 
du vin — compte rendu des travaux —— mars 192% — 
p. 6% sq.), excellente esquisse objective de la question ; 
max VaLéry, avocat au barreau de Montgellier : Le Régime 
de la prohibition nationale des boissons fermentées aux 
Elais-Unis, accompagné d'une traduction intégrale et iné- 
dite du Volstead Act. Préface de M. le baron d'Anthouard. 
(Editions de la Vis lniversitaire.) Cette étude docu- 
mentée et attrayante a été écrile par un de nos compa- 
triotes, qui connaît à fond les Etats-Unis et qui est mème 
diplômé de la « Nordwestern University Law School Chi- 
cago »..— 1 avait paru dans la Hevue de Paris (x octobre 
192%) un article sur la prohibition aux Etats-Unis,. de 
M. Ennesr Guy. L'Action Nationale (avril 1923, pp. 199 sqq.) 
donne un intéressant article de M. Gronces Nssrcen Tri- 


lation.qui, sous prétexte proph ] 
ét a contraint, dès février 1919, 40 000 ouvriers 
au Canads. L'auteur remarque, en ouire, 
la saisie des caves des navires étrangers, que 
Unis violent les internationaux dont 
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« 
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déjà des mesures contre l’ivrognerie et déterminait 
d'une façon précise la quantité de vin qu'un auber- 
giste pouvait servir par tête. Les origines de la ten- 
dance prohibitionniste datent donc de la naissance 
même du peuple américain. Les excès de boisson 
auxquels se livraient les nègres des Etats du sud 
renforcèrent la méfiance des descendants des « Pères : 
pes » du « Mayflower », à l'égard de l'alcool: un 

t en 1846, la population du Maine fit voler par 
ses représentants une loi déclarant l'Etat dw Maine 
« sec ». Le Kansas, en 1881,-suivit l'exemple du 
Maine. Puis ce fut le tour du Dakota du nord en 
1889 ; et à partir de 1908, de proche en proche, irré= = 
sistiblement, le régime sec ne cessa de gagner du | M 
terrain, Aussi, en 1918, un an avant Fadoption 
du « 18° amendement » à la Constitution, édictant 

la prohibition générale, 32 Elats sur 48 avaient 
décidé par consentement populaire de bannir les 
boissons fermentées. Scize Etats, et de ceux qui sont 
les plus peuplés, restèrent réfractaires, malgré tous 
les sermons, en particulier l'état de New-York, l'IL 
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linois avec Chicago, la Pensylvanie avec sc 
et Pittsbourg, le Massachusetts avec Boston, la Cali- x 
fornie avec San-Francisco, etc. Ils furent submergés | f 
par la propagande des sociétés de tempérance. = 
En 1789, deux cents fermiers du Connecticut fon: 
daient déjà une société de’ce genre. En 1830, on 


comptait environ mille groupements analogues. En 
1835 ils étaient huit.mille. 


4 
Fondation, en 1895, de l « Anti-Saloon League ». F É 
La) 


Vers 1895, le créateur de la « Standard Oïl Com- 
pany »,le roi du pétrole, l'homme le plus riche 
du monde (sa fortune est évaluée À enze milliards … 
de francs), John D. Rockefeller (John D., comme 
on l'appelle familièrement), fonda enfin la fameuse 
ligue de propagande qui a prêché la croisade contre 
l'alcool, a fait voter le dix-huitième amendement 
et a donné satisfaction aux desiderata des prohi- 
bitionnistes : The - Anti-Saloon Leogue ou ligue 
contre les débits de boissons (Saloons). Méthodiste « 
convaincu (1), le puissant magnat ne crut pouvoi 
mieux faire que d'employer sa fortune à assurer 
perfectionnement moral indéniable que représent 
la suppression totale des boissons alcooliques, Peut: 
être, en homme d'affaires avisé, et non intéréssé. 
personnellement à la vente des boissons, prit-il 
également en considération l'amélioration probable | 


‘ 
du rendement des salariés et estimait-il pouvoir judi- L 
cicusement consacrer l'excédent de ses revenus à 
cette opération de taylorisme de longue haleine. J be 
Dans un pays outrancier comme l'Amérique, une 
entreprise telle que l’Antë-Saloon League ne pouvait: | 
se passér d'une publicité tapageuse et devait mème M 
recourir à des procédés de persuasion violents. I = 
est à remarquer que le « superintendant » du, 
comité “directeur, un certain Anderson, fut choisi 
moins pour ses convictions prohibitionnistes que pe 
ses méthodes de publicité et dons d'organisati 
On fit appel- en outre à M. Wayne B. Wheeler. 
comme conseiller juridique ; ce remarquable (ech=… 
gicien devait apporter lui aussi une aide des plus | 


(1) Ou raconte qu'à dix-huit aus, alors qu'il 
que deux par jour, il trouvait moyen 
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, don aux œuvres de l'église de son 
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précieuses à la League. Etant donné les moyens 
financiers quasi illimités dont 
nombre d'hommes politiques et d’industriels, pour 
éviter la nuisible efficacité de son hostilité, se ral- 
lièrent à elle. M. Henry Ford, le fabricant d'autos 
- bien connu de Détroit, fut un des premiers à adhérer 
au programme de M. Rockefeller, et plusieurs com- 
pagnies de chemins de fer exigèrent de leur per- 
sonnel une acceptation effective et sans réserve des 
slatuts de la League, sous peine de licenciement. 
Petit à petit, l’Anti-Saloon League devint toute-puis- 
sante au Congrès et elle s’assura des intelligences 
et des concours dans tous les milieux : la Justice, 
la Presse, l'Eglise. 


32 États sur 48 adoptent le régime sec. 


À partir de 1896, début de sa campagne, elle 
accéléra la propagation des théories sèches et fit 
tant qu’à la veille du vote du dix-huitième amen- 
dement le régime prohibitionniste était déjà en 
vigueur sur les quatre cinquièmes du territoire des 
Etats-Unis et atteignait 65 % de leur population (1). 
Il restait pourtant 35 % de récalcitrants. 

Au licu de se contenter de ces résullats déjà con- 
sidérables, puisqu'ils avaient fait admettre le régime 
« bone dry » (sec comme os) par 32 Etats sur 
48, les prohibitionnistes résolurent de mater les der- 
niers partisans de l” « humidité », en profitant de ce 
qu'un grand nombre d'’électeurs mobilisés se trou- 
voient outre-mer, de ce que les élections n'avaient 
pas été faites expressément sur la « plate-forme » de 
la prohibition, et au risque de provoquer une réac- 
tion redoutable de nature à compromettre à la longue 
les résultats qu'ils avaient précédemment acquis. 
N’eût-il pas été plus sage d'attendre quelques années 
pour mieux faire l'expérience de cette prohibition 
généralisée ? L’intransigeance des disciples de Neal 

. Dow, ce père de la doctrine anti-salooniste, en n’ad- 
mettant aucune compromission même temporaire, 
nuira peut-être bien à leur cause et il semble (nous 
allons voir quel tolle suscita l'application du dix- 
huitième amendement) qu'ils ont un peu trop pré- 
sumé de leurs forces’et qu'ils auront à compter même 
sur de nombreuses défections d'ici peu. L'adoption 
de la prohibition par la Russie au début de la guerre 
encouragea les prohibitionnistes américains dans leur 
programme intégral et piqua même leur amour- 
propre. La suppression totale de la vodka et de tous 
les alcools ordonnée par le tsar (2) était un précédent 
dont ils s’autorisèrent et qui excita leur émulation. 

D'autre part, la sécheresse des trente-six Etats ral- 
liés au régime préconisé par l’Anti-Saloon League 
restait fatalement relative, étant donné Ja proximité 
des Etats restés humides: les possibilités de transit, 
voire même d'importation des boissons alcooliques 


- dans les Etats secs résultaient de la loi fédérale du 


‘8 août 1890 sur la liberté commerciale. Il était 
impossible pour chaque Etat de s’entourer d’un 
cordon douanier. Dans le Dakota, Etat sec, en 1893, 
l’évêque catholique de Fargo écrivait déjà : « Des 
fermiers, qui-ne buvaient qu’un verre ou deux dans 
une taverne quand ils se rendaient en ville, ont main- 
tenant des tonnelets de cinq gallons (le gallon équi- 
vaut à 4 litres), auxquels ils rendent visite tout le 
temps. Je ne dis pas que le régime prohibitif soit 
mauvais, mais il ne vaut absolument vien dans la 

(1) Il est vrai que l'alcoolisme se développait d’une 
manière inquiétante. De 1850 à 1917, la consommation 

* annuelle individuelle passait de 18 à go litres (cf. baron 
D'ANTHOUARD, Op. cil., p. 65). La part des vins dans Îles 
importations d’alcools était faible (ibid., p. 69). 

(>) Cette suppression n’était pas absolument stricte. 
Dans les restaurants à la mode, chez Coutant, par exemple, 
à Pétrograd, on servait de la fine dans des tasses en 1916. 


« Documentation 


situation actuelle... » La fabrication et le. commerce PA 
elle ‘ disposait, 


clandestins des boissons alcooliques ne pouvaient être 
efficacement enrayés et les fraudeurs surnommés 
« moonshiners » (oiseaux de nuit, gens opérant au 
clair de lune : l'expression ne manque pas de pitto- 
resque) avaient beau jeu. Les statistiques sur 
l'ivresse, même dans les Etats les premiers ralliés 
au régime sec, en foht foi. La « sécheresse » d’un 
Etat favorisait le commerce par osmose des Etats voi- 
sins « humides ». Aussi l’Anti-Saloon League -prit- 
elle la résolution d'imposer la « general bone dry 
prohibition » en la faisant insérer dans la. Consti- 
tution même des Etats-Unis, à la suite des 17 amen- 
dements apportés à cette Constitution depuis sa mise 
en vigueur. 


ADOPTION GÉNÉRALE DU RÉGIME SEC 


La prohibition est insérée 
dans la Constitution même des Etats-Unis (1919). 


En vertu de l’article 5 de la Constitution de 1787, 
un amendement à la Constitution n’est valable que 
s’il est ratifié par une majorité des trois quarts au 
moins des Législatures des Etats. De plus, pour que 
l'amendement puisse être présenté au vote de ces 
Législatures, il doit avoir été approuvé au préalable 
par une majorité des deux tiers des voix au Sénat et 
à la Chambre des Représentants. Une première pro- 
position d’amendement, déposée à la Chambre des 
Représentants par M. Hobson, le 22 décembre 1914, 
fut rejetée, n’ayant obtenu que 193 voix contre 180. 
En 1916, le président Wilson, lorsqu'il se représenta 
aux élections présidentielles, prit parti contre la pro- 
position Hobson, à laquelle il avait été sourdement 
hostile. Dans une lettre adressée au Révérend Thomas 
B. Shannon, de New-Jersey, il déclarait avec beau- 
coup de bon sens qu'il élait partisan de la « local 
option » et trouvait préférable de laisser latitude à 
chaque gouvernement local de réglementer sur place 
la vente de l'alcool, en s’abstenant de faire « une 
question politique essentielle d’une question... morale 
et sociale par nature ». Mais à la même époque, les 
élections pour le renouvellement partiel du Congrès 
donnèrent la majorité aux partisans de l’amende- 
ment. Le 15 février r917, le Sénat ct, le 21 du 
même mois, la Chambre des Représentants adop- 
tèrent le principe du « Reed Bone Dry Amendment », : 
relatif, comme son nom l'indique, à la prohibition 
absolue. L’Anti-Saloon League triomphait. 

La majorité nécessaire des deux tiers avait été non : 
seulement obtenue cette fois, mais même dépassée. 
I] y eut en effet à la Chambre des Représentants 
8x voix « pour » et 128 seulement « contre » ; au 
Sénat cet écart fut encore plus accentué : 65 voix 
contre 20. Restait à obtenir l’acquiescement des trois 
quarts des Etats. Trénte-deux sur quarante-huit, il 
est vrai, s'étaient déjà ralliés au régime sec, comme 
nous l'avons vu précédemment ; mais le régime 
qu'ils avaient adopté comportait bien des tempé- 
raments. Allaient-ils à présent confirmer leur vote 
précédent et donner un caractère constitutionnel 
fédéral solennel et quasi irrémédiable à celte grave 
mesure ? Ou seraient-ils pris de scrupules au risque 
de se déjuger? La résolution définitive, renvoyant - 
à leur ratification individuelle l'amendement prohi- 
bitif national à la Constitution, fut adoptée le 1% août 
1918 par le Sénat, le 18 décembre de la même année 
par Ja Chambre des Représentants. Dès la fin de 
l’année, quatorze Etats ratifièrent le 18° amende- 
ment; en janvier 1919, vingt-sept autres suivirent 
leur exemple ; le 25 févricr la Pensylvañie adhérait 
enfin, portant à quarante-cinq le nombre des Etats 
favorables à l'amendement. Les Etats secs depuis 


me 


, 


comme le Maine ( | l'était depuis 
sas nes 39 ans), votèrent « oui » 
à l'unanimité (1). 


L majorité des trois quarts était dépassée, mais 
trois Etats faisaient la ph oreille : l'Etat de New- 
Jersey, qui ne céda que le 9 mars 1922, par 33 voix 
contre 24, et les deux petits Etats de Rhode-Island 
et du Connecticut, bien connu par son humidité, qui 
seuls restent irréductibles. 

Le texte du 18° amendement était ainsi conçu : 


1° Un on après Ja ratification de cet article, la fabri- 
cation, la vente, le transport des liqueurs enivrantes (intoæi- 
caling liquors), leur importation ou leur exportation seront 
interdits aux Etats-Unis et sur tout le territoire soumis 
à leur juridiction, 

2° Le Congrès et les Etats respectifs auront pouvoir con- 
current pour faire exécuter cet article au moyen d'une 
législation appropriée. 

8" Cet article ne sera opérant que s'il est ratifié comme 
amendement à la Constitution par les Législatures des 
Etats, comme l'exige la Constitution, dans le délai de 
‘sept années à compler de la date à laquelle le Congrès 
l'aura soumis aux Etats. 


Le 29 janvier 1919, ratifié par trente-six Etats, cet 
_ article devenait officiellement le dix-huitième amen- 
_ dement. Le 25 février 1919, le Congrès votait la 
Bone dry Prohibition pour le district de Columbia, 
où se trouve la capitale fédérale Washington, district 
non constitué en Etat. La mise en vigueur géné- 
rale eut lieu le 1% juillet r919, mais à titre provi- 
soire de « war-time prohibition », la Cour Suprême 
n'ayant pas encore émis son avis au sujet des pro- 
testations des humides. L'adoption de celte mesure 
des plus importantes n'avait pas, remarque juste- 
ment M. Jean Valéry (op. cit., p. 84), provoqué de 
débats parlementaires en rapport avec la gravité de 
la question : les délibérations se font en effet au 
sein des comités des partis et les séances officielles 
- Ces deux Chambres, consacrées presque uniquement 
aux votes, ne donnent généralement Jieu qu'à des 
discussions courtes et ternes. Aussi le public fut-il 
mis, non sans quelque surprise, en face de la situa- 
tion nouvellement créée. 


La Cour Suprême de Justice confirme la probibition. 


Quelle interprétation le pouvoir judiciaire, si puis- 
sant en matière législative aux Etats-Unis (2), allait-il 
donner au dix-huitième amendement? Quels règle- 
ments d'administration publique les Américains 
allaient-ils adopter pour déterminer les détails de 
l'application de la prohibition ? La constitutionnalité 
d'un amendement peut être parfois en effet criti- 
quée et limitée dans son application par la Cour 

"Suprême de Justice, il comme on sait, de 
neuf juges, créée par l'article 3 paragraphe 1% de 
la Constitution et qui a son siège à Washington. 
Ce fut le cas pour le quatorzième amendement relatif 
à la protection des nègres. Aussi, en octobre 1919, 

_ l'Etat de Rhode-Island, resté fidèle au régime « wet » 

-{humide), attaqua devant la Cour Suprême l’At- 

_torney général des Etats-Unis pour contester la vali- 


| 


() Pour de détail des votes, se reporter au Rapport cité 
de M. le baron p'Axrmouarp (p. 72). 

(2) Cf-1. C. Grax, The nature and sources of the law, 
New-York 1909. — Les lois écrites aux Etats-Unis ne 
valent que par l'interprétation qui leur a été donnée coutu- 
mièrement. Les Law cases (recueils de précédents) et le 
Law sont la source véritable des jugements. 
(Cf. Evouann Lampenr, Le gouvernement des Juges, Lyon 
pu) Sur la Cour Suprême, ef. la conférence de M. James 
NM. Becx, au Comité Nationsl d'Etudes à la Cour 
de le 3 juillet 1922 (trad de Joux Cuarpex- 
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dité du dix-huitième amendement, dont il désap- 
prouvait les considérants d'ordre politique, 

L'Etat de Rhode-Island revendique, disait-il, son droit 
fondamental et exclusif à diriger et à contrôler ses l%aîres 


intérieures comme une communauté séparée et un Etat 


indépendant. Il prétend être en droit de suivre telle poli: 
tique législative qui lui procurera des revenus adéquats 
en développant les ressources et en encourageant les indus- 
tries qui sont sur son territoire. ; il a autorisé... l'éta- 
blissement légal de nombreuses manufactures de liqueurs 
alcooliques..…., et... ces industries ont grandement aug- 
menté la valeur des biens imposables... sources considé- 
rables de revenus, Si le dix-huitième amendement vient: 
à être appliqué, ces industries seront détruites et les capi- 
taux que l'on y avait placés très dépréciés, de telle sorte 
que l'Etat en subira un important dommage dans ses 
revenus fiscaux. En outre, la mise en vigueur du dix- 


huitième amendement privera les citoyens de l'Etat de. 


Rhode-lsland de cette liberté de self-government que la 


Constitution des Etats-Unis devait leur assurer et atssi 


les privera de l'usage souverain des pouvoirs de police 
et de gestion dans l'organisation des institutions civiles 
de l'Etat qui leur étaient réservés... (x). 


De nombreux Etats, chauds partisans de la prohi- 
bition, s’opposèrent comme-amici curiae à la requête 
de l'Etat de Rhode-lsland. Six autres procès ana- 
logues furent portés en première instance ou en 
appel devant la Cour Suprême. Celle-ci rendit, le 
7 juin 1920, une décision unique élayée d’un lourd 
appareil de jurisprudence. En dépit de certaines 
obscurités en ce qui touche les pouvoirs concurrents 
des Etats fédérés souverains et de l'union de ces 
Etats en droit constitutionnel américain, la réponse 
de la Cour Suprême était catégoriquement négative. 


Objections d'un juge. 


Seul le juge Me Kenna formula quelques réserves 


sur le paragraphe 9 du jugement rendu, paragraphe 
relatif aux pouvoirs concurrents mentionnés par le 
paragraphe 2 du dix-huitième amendement. Son 


argumentation, dans le détail de laquelle nous ne 


saurions entrer, a d’ailleurs été reprise par M. Wil- 
liam L. Marbury, dans un article de Revue (Har- 
ward Law Review, décembre 1919, p. 223). Les 
17 premiers amendements à la Constitution n'avaient 
pas eu pour objet des mesures de réglementation 
économique et sociale aussi particulières et coerei- 
tives, portant abusivement atteinte aux libertés indi- 


viduelles, Le dix-huitième amendement crée un pré-. 


cédent dangereux pour ces dernières. Certains Etats 
de l'Ouest ne commencent-ils pas à interdire l'usage 
du tabac? Au Kansas, comme dans l'Utah, il est 
interdit de fumer, et le seul moyen d'obtenir du 
papier à cigarette est de demander du papier de soie 
à nettoyer les verres de lunettes. Pour donner un 
pouvoir souverain à de telles restrictions d’excep- 
tion, on risque fort, si l’on prépare un vingtième 
amendement (le dix-neuvième amendement ratifié en 
1920 a établi le vote des femmes), de diminuer l'au- 
torité des lois et de leur enlever, en, assimilant à elles 
des mesures arbitraires et vexatoires, auxquelles les 
bons citoyens eux-mêmes tâchent à se dérober, ce 
caractère élevé qui seul commande le respect, 


(1) M. Jawrs M. Dex, sollicibr général des Etais- 
Unis, dans une’conférence prononcée à l'American Bar 
Association à Cincinnati, le 31 août 1921, sur la « Révolte 
contre l'autorité », recueillie et traduite dans La Consti. 
tulion des Etats-Unis (Colin, pp. 16: sqq.), s'élève avec 
vivlence contre les self-governments locaux et leur impuis- 
sance à faire observer la prohibition : « Nos gouverne- 
ments municipaux sont à maints égards de véritables 
cancers du corps politique... ; il a été calculé que les 
pes annuels consécutifs aux violations des lois de prohè 
ition atteignent 300 millions de dollars. » ; 


LL | 
L 
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d'idée 


2 \ Le € Volstead Act » : : 
ë, ou loi de probibition nationale (oct. 1 1919). 


es à dix- huitième amendement, dont nous avons 
; LL reprOauit le texte ci-dessus, était conçu en termes 

. trop généraux. Que fallait-il entendre au juste, en 
Ha COlet, par liqueurs enivrantes ? Une spécification plus 
_  précice et plus minutieuse.devait être formulée et 
tous les détails de l’exécution de la prohibition déter- 
minés: ce règlement complémentaire, cette sorte 


*d’avenant circonstancié interprétant et commentant 


Je dix-huitième amendement, ce fut le Volstead Sr 
La loi fédérale (Acte de prohibition nationale), le 

plus souvent dénommée Volstead Act, fut votée les 
27 wt 28 octobre 1919 à la Chambre des: Représen- 
tants et au Sénat, puis mise en vigueur le 16 jan- 
vier 1920. L'interprétation des plus étroites, pour 
ne pas dire hypocrite et insensée, donnée par ce 
nouvel instrument. forgé par les secs à l'expression 
de j’amendement « intoxicating liquors » (liqueurs 
énivrantes) : savoir toute boisson contenant 1/2 % 
- d'alcool ou plus (vins, bières [r]...) provoqua le veto 
x du président Wilson. Mais les Chambres, par un 
second vote, passèrent outre. Les boissons hygié- 
niques étaient donc atteintes à l’égal des alcools pro- 
prement dits. Le Volstead Act comprend une qua- 
rantame de pages. Ses minutieuses prescriptions: font 
songer à cette appréciation de Tocqueville, ce Mon- 
Ë tesquieu du xIx° siècle, sur l'esprit des lois améri- 
caines : «@ Il n’est pas au monde de pays où la 
loi parle un langage aussi absolu qu'en Amérique et 
il n'en existe pas non plus où le “lroit de l’ap- 
-pliquer soit divisé entre tant de mains. » Le fait 
de vendre, de fabriquer, d’entreposer ou d'échanger 
y "des boissons titrant un demi- degré d'alcool ow plus 
- expose à une amende de cent à mille dollars, à 
un emprisonnement de un à douze mois ou à ces 

deux peines conjointement (2). 
- Quelques dérogations à cette règle draconienne 
sont pourtant à noter. Sont autorisés : 1° le vin 
à l'usage des sacrements pour les églises ; 2° l'al- 
cool dénaturé, les préparations médicinales con- 
formes à la pharmacopée des Etats-Unis ;" les parfums 
SiTOPS, vinaigres.. 
est sujette à un contrôle rigoureux et n’est autorisée 
. que par des permis, d’un an renouvelables) ; -89 les 
boissons alcooliques que l’on possédait à son domicile 
au moment de la mise en vigueur de la prohibition, 
à condition de ne servir qu’à “l'usage du.propriétaire, 
de sa famille ou de ses hôtes ; 4° l’alcool industriel 
sous certaines conditions et garanties ; 5° les cor- 
diaux, mais délivrés contre une ordonnance de 
médecin, détachée d’un carnet à souches spécial et 
- à raison d’un demi-litre par dix jours et par malade 
(les ordonnances alcooliques sont imprimées par le 
 … comme les billets de banque) ; 6° le transit 
des spiritueux à bord des navires traversant le canal 
_ de Panama est, sous certaines réserves, licite (cf. 

_ paragr. 20, titre ID). 

- Les infractions sont, comme nous venons de le 
voir, très sévèrement punies. En outre, il est interdit 
aux journaux d'accepter de la publicité relative aux 
boissons fermentées. Les: journaux étrangers, à titre 
exceptionnel, ne seront toutefois pas mis au rebut 
de ce fait par les Postes, qui, comme on le sait, 


(x) La bière la plus légère titre facilement 4 degrés. 
= Nous avons bù en Finlande, pays sec également, des bières 
- _ sans alcool analogues 
À sont d’une fadeur peu commune. 

1 (2) En cas de récidive, les amendes seront de 200 à 
+ de 2 000 dollars ; l'emprisonnement pourra atteindre cinq ans 

. (paragraphe 29). Les alcools saisis seront détruits publi- 
ES quement, jetés dans les lacs ou dans les fleuves, de même 

Des ‘étaient jadis brülés par le. bourreau les Jivres con- 

amnés. 


imprimés qu’elles transportent. 


(La fabrication de ces articles 


| pour se désaltérer à leur guise, M. Samuel Gompers, chef | 


à la Near beer américaine qui 
- ouvrière à l'endroit des riches, dont l'hypocrisie prône 


| sinon aux exportateurs, du moins aux consommateurs  frane 


Ainsi, hors de l’aqua fontis ou de Fe Pres 
point de salut. Seuls les riches, par une préroga- 
tive tout à la fois naturelle et inique, pouvaient 
monter pes cave à temps (r). Maïs il ne leur fallait {| 
pas s’aviser de déménager ultérieurement! Tant pis (|! 
pour eux si leurs futailles fuyaient | Votre maison 
prend-elle feu, impossible. dé sauver les trésors de ||! 
votre cavel Forcé de déménager, on se voit con- {| 
traint de se séparer des précieuses TÉSeTVES accu- l 
mulées derrière les fagots. Il les faut céder au nou- ! l 
veau locataire ou les consommer sur le champ. Natu- ll 
rellement, le nombre des contestations issues de situa- 4! 
tions de ce genre encombre les rôles des tribunaux. | 
s 
( 
1 
Î 
f 
( 


_au point de nécessiter, dans certaines villes, une | 


augmentation du nombre des magistrats. Les pos- 4 
sesseurs de caves, devenus soudain inestimablement |! 
riches, cédèrent parfois leurs appartements à des ! 
prix fabuleux. ; 7 


Le « Campbell Willis Act » contre l'importation des vins. || 


Le 23 novembre 1921, le Congrès vota un, amen- 
dement au Volstead Act destiné à renforcer encore - 
le « blocus » dirigé contre les liquides interdits, 4 
convoités ou maudits avec tant de passion. Cet acte’: 
additionnel est appelé d'ordinaire lampbell Wäülis | 
AGt. Sa principale Stipulation consiste en ce qu'au- | 
cun vin ne doit être importé aux Etats-Unis, s’il : 
n’est prouvé aux commissaires de la prohibition que ! 
le vin destiné aux usages autres que la boisson et : 
produit aux Etats-Unis n'existe pas en quantité suffi- 
sante. C'était le coup de grâce pour nos exportateurs 
de Bordeaux, de Champagne, de Bourgogne et de je 
vins de la Loire (fort appréciés par les Soldats amé- |: 
ricains pendant la guerre). (2). 11 pouvait leur rester | 
le vague espoir de fournir les pharmacies et les 
sacristies ; cette disposition formelle les achevait. l | 

! 


APPLICATION DU RÉGIME SEC 
Réaction politique provoquée par le « Volstead Act. » 


I 
€ 

Cette addition au Volstead Act fut, elle aussi, un |: 
nid à procès : quantité de brasseurs et de négociants 4 
se voyaient ruinés. Mais depuis la sentence rendue || 
par la Cour Suprême, aucun recours n'avait chance | 
d’aboutir. Seule la modification politique du Con- |: 
grès aux éleclions pouvait amener une transfor- |! 
mation du Volsiead Act. De fait, le 7 novembre fi 
1922, lors du renouvellement d’un tiers du Sénat et |‘ 
de la totalité de la Chambre des Représentants, la |‘ 
majorité républicaine obtenue précédemment par le |! 
président Harding fut battue en brèche. Les répu- |‘ 
blicains, s identifiant en fait avec les prohibition- |! 
nistes, les démocrates, en majorité -adversaires de Ja |- 
prohibition, gagnèrfent de nombreux sièges. Dès |: 
1919, une Association contre le dix-huitième amen- |; 
dement s'était fondée à Washington. Elle comptait, | 
en octobre 1922, plus de 400 oo0o membres (cf. Guy, 
op. cit., p. 620). Son programme modéré ne s’oppo- 
sait pas à la suppression des saloons et du whisky, 


(1) IL faut noter également que les riches peuvent se | l 
payer un voyage au Canada, au Mexique ou en Europe, | 


du parti travailliste, a confié à M. Guy (op. cil., p. 6x0) les 
appréhensions que lui cause le ressentiment de la class |: 


une abstinence qu’ils ont tous le moyen de tourner, 
(2) À certains égards la prohibition est chose favorable, 


çais : certains crus commençaient, en effet, le Moncon- 
tour en particulier, à être raflés en totalité nous 
être enlevés sous + SRE : 


o7 _æ 


réclamait la liberté de consommer les boissons 
iques à faible teneur alcoolique (bières et vins 
rs) (x) « Beër and light wines now, but no 
_faloon ever ». Cette modération, étant donné les 
excès des prohibitionnistes, favorisa la contre-li 

et les idées de M. Kernan, leader des « humides 0. 
M. Alfred Smith, candidat humide, fut élu gouver- 
neur de l'Etat de New-York avec une majorité 


de 200000 voix contre le gouverneur  répu- 
blicain sortant, resté « sec », M. Nathan 
Miller, Dans Je New-Jersey, le sénateur Berlin- 


ghuyren, ami du président Harding, fut batlu par 
un démocrate partisan de l'abolition de Ja i- 
bition, M. Edwards, Le sénateur prohibitionniste 
militant, William Calder, fut battu dans l'Etat de 
New-York. Bref, le parti républicain ne possède plus 
qu'une très légère majorité : quatre voix au Sénat, 
sept voix à la Chambre et il a perdu neuf postes de 
verneurs d'Etat. Le 14 juin, à Springfield, la 
hambre des Députés de l'Hinois, suivant l'exemple 
de l'Etat de New-York et du Wisconsin, votait, par 
78 voix contre 70, une loi refusant aux autorités 
fédérales l’aide des forces de police locales pour 
assurer l’observance du Voisteut Act. L' « Anti- 
Saloon League » reste forte évidemment, mais sa 
domination n’est plus aussi absolue (3). 


Organisation et développement de la fraude. 


Toujours est-il qu'en attendant d'éventuels adou- 
cissements du régime sec actuellement en vigueur, 
force doit rester à la loi. Ce n'est pas tâche 
aisée! Un journal, en reproduisant la photogra- 
hie du Commissaire Fédéral de la prohibition, 
Me R.-A, Haynes, l'accompagnait sans trop d’exagé- 
ration de la manchetle suivante : « L'homme qui 
n la besogne la plus malaisée du monde, The man 
with the hardest job in the world. » Les fraudeurs 
en effet pullulent et il a fallu créer un formidable 
réseau de surveillance pour les tenir en respect. 

Nous - avons vu précédemment qu'on donnait le 
nom de moonshiners aux fraudeurs qui fabriquaient 
clondestinement, au moyen d’alambics, ces alcools 
grossiers qui portent le nom générique de booze. 
Les liqueurs naturelles de marque et d’origine sont 
persontifiées Æamilièrement sous le nom de Joïn 
Barleycorn (Jean Greindorge) à ne pas confondre 
avoc le personnage de Taine, dont le prénom est 
d'ailleurs différent. Les fraudeurs sont aidés dans 
leur iralic illicite par des intermédiaires que l'on a 
surfommés bootleggers. L'ingéniosité de ces moon- 
shiners et de ces bootleggers est fortement sli- 
mulée par Las de gains considérables, De plus, 
comme leurs elients n'ont aucun recours contre eux, 
puisqu'ils contreviennent aux lois en leur achetant 


” 


ces Lermes contre les prohibitionnistes à tous erins : « Nos 

prisons regorgent de bandits….; ‘dens les maisons des 

riches, on trouve de Faloool.. ; assez de cette dégradante 

hypocrisie… ; pce Ecritures nous prescrivent de 
u, » 


Anderson, Bryan et Voistesd, 
train de renverser, aux noces de Cana, les eruches d’eau 
AP RC En Bone Le de 

t x 45 
la Bible” Fischbacher) Le secrétaire 
Aniistés indépendants de New-York, 
ex cette adaptation subversire du 
fut condamné à 100 dollars d'amende. 
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leur marchandise, ils n'hésitent pas à vendre des 
boissons frelatées (souvent nocives, comme nous de 
verrons en examinant tout à l'heure le résultat du 
régime actuel) ou tout bonnement baptistes plus que 
de raison. Des bouteilles de whisky, importées par 
avion du Canada; sont percées dans leur cul avec 
une vrille spéciale et vidées de leur contenu, puis 
empiies de thé froid (1) ou de n'importe quel 
liquide : l'étiquette étant restée intacte, elles trouvent 
des acheteurs ‘ravis de l’aubaine et lorsque ceux-ci 
s’aperçoivent de leur déconvenue..., le négociant 
marron court encore et on ne peut, sans se dénoncer 
soi-même, .porter plainte. On doit s'estimee heureux 
encore de n'avoir pas été empoisonné, ou frappé 
de cécité (cela arrive souvent, comme nous le ver- 
rons dans un instant) par une trop forte teneur 
d'alcool de bois. Des cas de cécité de ce genre, dus 
à l’ingurgitation de vernis, ont été constatés en 
Finlande, à l'arrivée des premières missions sovié- 
tiques en 19rg. Aux Etats-Unis, nous a raconté 
Mme Etienne Le Gal, boursière de la Fondation Cur- 
negie et professeur à l'Ecole Veltin en r919, des 
tibias croïsés; surmonlés d’une têle de mort. rouge, 
étaient peints sur les récipients d'alcools dénaturés 
qu'un assoiffé morbide eût été tenté d'absorber, Au 
début du régime sec, on pouvait apporter sa boïsson 
dans les reslaurants. On pouvait même l'y acheter 
en fait ; mais on vous remettait discrètement uné 
bouteille enveloppée comme si elle avait été apportée 
par vous. 

La contagion de la fraude a rapidement gagné le 
pays tout estier. Elle n'a pas seulement atteint les 
filous ordinaires, mais quantité d'individus jus- 
qu’alors honnêtes : en particulier, les garçons de café 
mis sur Le payé et force pècheurs ou marins du 
détroit de Sound, près de New-York, de la baie de 
Delaware et de celle de Chesapeake (2). En 1920-21, 
414 000 gallons de spiritueux illicites ont été saisis. 
Il ressort des slalistiques et de divers indices pos- 
sédés par les agents des contributions, que cette 
quantité représente seulement, abstraction faite des 
boïssons fermentées importées par contrebande, 1/20 
de la fabrication illicite totale, qu'on peut partant 
estimer à environ 8 000 000 de gallons, résultant 
des fabrications domestiques pratiquées à domicile 
iu moyen de raisins frais ou secs; ceux-ci, fort 
recherchés à cet effet, ont augmenté de prix d'une 
manière aussi anormale que symptomatique. En 
1920, les viticulteurs californiens ont vendu leur 
raisin au prix moyen de 05 dollars la tonne, soit 


avee une majoration d'environ 400 % par rapport 
au taux normal. Leur production, qui s'est élevée 


à 375 000 tonnes, est susceptible de produire environ 
5o millions de gallons de vin. 85000 acres de ter- 
rains ont été plantées de vignes. En 1920 également, 
les importations de raisins secs ont augmenté d'en- 
viroen 10 % par rapport aux années précédentes et 
ont atteint ainsi plus de 230 000 tonnes, 


Extension de la contrebande. 


Les compagnies d'assurances ont dû en outre 
r pour la seule année 1921 (3) 3 000 000 de 

dollars pour des vols de boissons, La contrebande 
a naturellement été organisée sur upe vaste échelles 
elle est aussi active que frucfieuse. Elle est com: 
manditée le plus mt À de puissants capita- 
listes. Des convois au iles trouvent le moyen 
d'aller charger au Canada les boissons défendues 
et de franchir impunément la frontière. Rien que 
pendant la première semaine de juin, 25 000 caisses 


{x} Nous tenons ce détail de M. l'ingénieur Elwel, la 
constructeur de T. S&. 

(2) €f. G. N. Tricocss, op. ell., p, 201. 

6) C. World's Magazine, 4. 6. 22. 
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de liqueurs auraient pénétré de la province de Québec 
dans l'Etat de New-York. Par mer, les contreban- 
diers dits « rum-runners » se ravitaillent aux 
Antilles et aux Bahamas ou de préférence vont, 
avec des embarcations légères ct rapides, des canots 
automobiles à moteurs silencieux, retrouver à 
quelques milles de la côte américaine, en dehors 
des eaux territoriales, des vaisseaux « humides » 
qui les attendent en des points convenus. Mais ils 
n’ont pas à dépister que les « gabelous » : de dange- 
reux « voleurs de boissons », véritables flibustiers, 
écument Ja côte et les guettent. La « flotte du 
rhum », qui a ses bases aux Antilles et « l’Armada 
du whisky », venue de Terre-Neuve, s’embossent à 
la limite des eaux territoriales new-yorkaises, tous 
hublots illuminés, et attendent les visites des embar- 
cations altérées qui se détachent de la côte. 

Les policiers se plaignent du surcroît de travail 
que leur impose la prohibition et sa réglementation 
vexatoire. De nombreux fonctionnaires se laissent 
corrompre : le Président Harding l’a reconnu dans 
son dernier message (1). On lit, dans une dépêche 
publiée par le Journal du 8 mai 1923, que la police 
locale de l'Etat de New-York a été dessaisie du con- 
trôle de la loi sur la prohibition, parce que les 
agents de quartiers n'étaient pas ennemis des gra- 
tifications que leur offraient les bénéficiaires de Ja 
vente clandestine. Les « bootleggers » emploient une 
partie de leurs énormes bénéfices à s'assurer des 
intelligences parmi les policiers et aussi, paraît-il, 
parmi les juges. Les collaborateurs ne leur font pas 
défaut. Ils les tentent facilement en. leur faisant 
considérer la facilité et la rapidité avec lesquelles on 
s'enrichit en fraudant. On en cite et non des plus 
gros, qui gagnent couramment près de_27 000 dol- 
lars par mois (2). Cela s'explique si l’on songe que, 
dans Jes restaurants de nuit de New-York, la moindre 
bouteille de champagne, plus ou moins authentique, 
revient à 30 ou 4o dollars. L'industrie des cannes 
creuses et autres objets métalliques susceptibles de 
servir de récipients camouflés (faux cigares, étuis à 
cigarettes, elc.) s’est considérablement développée. 
L’habileté et l’audace vont croissant. La vertigi- 
neuse augmentation des importations d’alcools dans 
les pays limitrophes ne laisse aucun doute sur l’im- 
portance de la contrebande (3) ; le Canada, qui, en 
1913, n’importait que 799 000 livres sterling d’alcool, 
en a acheté, en 1920, pour 2 518 000. Le Mexique, 
qui se bornait à importer 8 000 dollars de spiritueux, 
en 1913, en a importé 5o ooo dollars en 1920. Des 
alcools anglais ont été expédiés aux Antilles en 
1913 pour 165000 livres ct en 1920 pour 
622 000 livres, On devine aisément que cette marge 
He représente pas un accroissement du seul « com- 
merce spécial », Un steamer qui vient de rentrer 
à Glasgow aurait écoulé en Amérique 300000 bou- 
teilles de whisky, avec un bénéfice net, pour 
les propriétaires, de 125000 livres sterling 
(8 756 ooo francs) (4). 


Saïsies et sanctions. 


- Difficultes incroyables s'opposant à l'application de la loi, 


Un commerçant new-yorkais, M. James-V. Martin, 
avait eu l’idée de noliser un navire « récréatif » 


(x) 5300 000 gallons de grains et fruits destinés aux 
moonshiners ont été saisis. 34 o00 délinquants ont été 
arrêtés pour contravention. Le fisc a fermé 9700 distil- 
leries et découvert 11000 alambics privés. Cf. R.-H. Gir- 
LETTE, « [s Prohibition a failure? » (Current History Maga- 
zine, octobre 1922.) à 

(2) Cf. Ennesr Guy, op. cil., p. 610. 

(3) Cf. New-York Times, 30. 6. 1922. 
= tn Cf. La Journée Industrielle, 5. 6. 23, 
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qui aurait emmené hors des eaux territoriales les 4h 
citoyens respectueux des lois, mais impatients de “ 
humer le piot. Cette tentative de cabotage humide 4 
fut interdite (1). I fallut se rabattre sur la « near 
becr », cet insipide et pâle breuvage titrant moins 
de 1/2 degré d'alcool, où le « grape juice » (jus #lk 
de raisin) (2), ou la bière dépurative de salsepareille ! 
Les bars d’hôtels ont dû extérieurement se muer en » 
« oyster rooms » ou en pâtisseries. Le commerce des 
bonbons, glaces, sodas, etc., a naturellement pro- 
fité du régime sec. Mais si la population de New- 
York a consommé, pendant les 6 premiers mois de 
1919, 23 000 0000 de gallons d’eau de plus que pen- 
dant la période correspondante de 1918, néanmoins le 
chef de la police de New-York, M. Enright, saisissait | 
en 6 mois plus de 1 000 000 de bouteilles et plus de 4 
10 000 barils de whisky. Ces saisies n'’allaient pas 
sans provoquer des rixes. On comptait, le 22 sep- 
tembre 1922, 5o bootleggers tués. De juillet 1920 
à juillet 1921, le bilan du fisc se chiffrait par: 
95933 appareils à distiller saisis; 444ooo gal- | 
lons de spiritueux, fabriqués illégalement, détruits 


:2076 fraudeurs déférés aux tribunaux (8); des 


fabriques et des industries, représentant un capital 
global de plus de 1 milliard 1/4 de dollars, sup- 
primées ; plus de r milliard 1/2 de dollars d'amendes 
infligées ! Maïs d’après une série d’inférences, les 
10 % seulement de la production d’alcool ont dû 
être saisis. Détail piquant : 80 % des saisies ont 
été faites dans les Etats du Sud tels que le Missis- 
sipi, le Kentucky, l'Alabama..…, « secs » dépuis 


“plus de dix ans-: ce qui montre qu'ils étaient envahis 


d’alcool par osmose et coutumiers de la fraude. 
Quoique dociles et disciplinés, les Américains sont 
devenus fraudeurs. M. Goff, secrétaire d'Etat à la 
Justice, a avoué, le 6 décembre 1921, les difficultés 
incroyables qu’il rencontrait pour faire appliquer la 
loi. « La classe criminelle n’est pas la seule à être 
audacieuse avec insolence ; nos meilleurs citoyens cux 
aussi trouvent comnrode d'oublier la loi! » Et il se 
demandait si l'opinion publique n'aurait pas dû 
être préparée davantage à la mise en vigueur de 
la prohibition. À l’instigation des « secs », une cer- 
taine loi Van Ness fut votée dans le New-Jersey, 
loi suspendant l'institution du jury pour juger les 
cas de désobéissance à la prohibition ! Mais le public 
est le plus souvent adjuré en vain. Les hommes les 
plus respeclables se servent de flacons en forme 
d’étuis à cigarettes. Il est rare que l'arrestation 
d’ün contrebandier ne provoque pas de nombreux 
scandales. Un certain O’Connor avait pour clients 
une soixantaine d'officiers et plusieurs fonction- 
naires du Ministère des Affaires étrangères. Un 
nommé Swainson fournissait deux généraux et, dit- 
on, un ministre. De nombreuses artistes ciné- 
graphiques furent compromises à Los Angeles pour 
avoir payé par chèque un booilegger « pincé ». 
On transporte le whisky dans des ‘voitures d'enfant, 
dans des corbillards. Aussi, les agents de la prohi- 
bition perquisitionnent-ils, non sans ‘abus parfois, 
dans tous les immeubles où ils le peuvent sans viola- 
tion flagrante de domicile (hôtels, garçonnières, pen- 
sions, etc.). Pour échapper à cette inquisition, digne 
de l’Ochrana, certains citoyens ont eu récours à un 
stratagème élégant : ils se sont fait israélites! Voici 
pourquoi. Le Volstead Act, nous l'avons vu, tolère 


(x) Nous examinerons dans un prochain paragraphe les 
contestations d'ordre maritime engendrées par La probi- 
bition.. 

(2) Ce sirop de raisin, étendu d'eau gazeuse, commence, 


paraît-il, à être en faveur Alans certains milieux sportifs 

français. AT. AR NNAESREE 
(3) En x1920-21, 34 000 individus ont: été arrêlés pour 

contravention, * SIDE RM OU 
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» il (po ines 
du sabbat), environ 
Jons de vin par an et par famille, Les rabbins 
ent, sur présentation de la liste des membres 
leur synagogue, le vin que prescrit leur religion. 
messi, pour créer un club de buveurs, suffit-il que 
x chefs de famille se réunissent et choisissent un 
Pabbin, sans qu'il leur soit même nécessaire de se 
‘aire circoncire. Il en résulte que les synagogues 
nouvelles poussent comme champignons. En Cali- 
lornie, une synagogue qui n'avait que 12 adeptes en 
avait 100 à la fin de 1922. Oakland, qui n'avait que 
urois synagogues, en possède maintenant six. On 
time que 1/10 seulement du vin accordé à ces 
sociétés prélendues juives peut être employé pour 
les besoins du culte (x). 


Augmentation des dépenses fédérales. 


Pour surveiller les 15 oo0 km. de leurs frontières 
“terrestres et maritinies et leur territoire de plus de 
3 000 km. de large, peuplé de 110 millions d’habi- 
tants, les autorités américaines ont dû créer des corps 
de mitrailleurs ct toute une flottille de vedettes, Le 
Commissaire de police de New-York a demandé au 
Trésor (d'après les journaux locaux du 8 octobre 
1922) 77 500 dollars pour la construction de cha- 
loupes capables d'atteindre 30 milles à l'heure. Aussi 
les dépenses fédérales ont-elles augmenté en 1922 
de 13 millions de dollars, augmentation d'autant plus 
sensible que les recettes, du fait de la prohibition, 
ont diminué pour la même année de 4oo millions 
de dollars (2). Il a été créé un nombre formidable 
de nouveaux fonctionnaires : 564 000 (soit l'effectif 
total des fonctionnaires en 1907) en août 1922! 
Au cours des opérations de répression en 1922, 
125 ont élé tués, 3 500 blessés! Le paragraphe 38 du 
Volstead Act autorise le Commissaire du Revenu 
Intérieur et l'Altorney général des Etats-Unis à 
nommer les agents nécessaires pour appliquer la 
prohibition et traquer les délinquants. Le budget 
prévu par ce même paragraphe était en rg19 de 
2 000 000 de dollars pour le Commissaire du ‘Revenu 
Intérieur et de 100 000 dollars pour la Justice. En 
1921, l'organisme central créé sous le nom de Prohi- 
bition Enforcement Bureau absorba 7 500 000 dol- 
lars. En 1922, les mêmes crédits ont dû être portés 
à environ 10 millions de dollars, Le Ministère de la 
Justice a vu croître son budget de 3 millions de dol- 
lors. Les membres de l'Anti-Saloon League ont beau 
prétendre que les amendes infligées aux moonshiners 
compenseront cette perte sèche, il est permis d’en 
douter sérieusement. 
Application de la probibition aux vaisseaux étrangers. 
L'application de la prohibition était particulière- 
ment délicate à l'égard des vaisseaux étrangers péné- 
trant dans les eaux territoriales et les ports des Etats- 
Unis, Elle reste encore sujette à © eme contro- 
verses, Tout navire s'approchant à moins de trois 
milles de la côte américaine devait être saisi s’il con- 
tenait des boissons alcooliques. Cette intransigeante 
prétention est de nouveau à l'ordre du jour (3). 


ü 


CI. The Survey, 15. 12. 1922. 
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Les mesures qui en découlent n'avaient LR 
leur exécution intégrale. La Cour Supréne VS 
le 30 avril à ce sujet. Elles sont entrées en vigueur 
le 15 juin (1). Jusqu'ici il était admis par tolérance 
que le Commissaire du bord pouvait, à l'entrée du 
vaisseau dans les eaux territoriales américaines, 
mettre la « cave » effectivement sous scellés jusqu'à * 
la sortie desdites eaux. Mais le 6 octobre 1922, le 
Président Harding, à la requête de l'Attorney général 
Daugherty, donna les instructions nécessaires pour 
appliquer le règlement « sec » à la lettre. Cette recru: 
descence de zèle est due, croit-on, à l'approche des 
élections présidentielles, qui incite les républicains à 
s’assurer l’entier concours des prohibitionnistes, et, 
d'autre part, aux plaintes de la marine américaine, 
qui, étant privée d'alcools, se trouve trop « handi. 
capée » pour le transport des passagers (2). Cette 
mesure peut parfois être considérée, à ce qu'il 
semble, comme contraire au droit des gens, les 
paquebots-poste élant en effet souvent assimilés aux 
navires de guerre et étant, comme eux, insaisissables. 
La GEAR reste pendante et nous croyons savoir 
que les divers gouvernements intéressés, avant d'user 
de mesures de rétorsion, ont protesté à ce sujet à 
Washington. loi anglaise exige en particulier 
que tous les navires britanniques transportent une 
certaine quantité de boissons alcooliques pour usages 
médicaux: En attendant; nombre de compagnies 
transatlantiques songent à transporter leur tête de 
ligne au Canada, à Halifax, pour ne pas se trouver. 
dans l'obligation de sevrer leurs passagers de toute ë 
boisson fermentée (3). À 
On avait bien songé à ancrer à la limite des eaux #2: 
territoriales américaines, un stationnaire qui aurait à 
pris en consigne les provisions d'alcool des navires 
faisant escale à New-York, mais cette mesure a été 
reconnue impraticable en raison de la fréquence des g 
gros temps. Ur 
Les différends nés de l'application de la prohibi- = 
tion aux marins pénétrant dans les eaux territoriales : 
américaines sé multiplient et l’on ne semble pas | 


encore avoir adopté aux Etats-Unis une procédure 
uniforme et définitive à l'égard des vaisseaux étran- 

gers. Mais si, par esprit de flatterie et d'obséquieux "2 
acquiescement, l'Allemagne a vidé les caves de ses. | 


bateaux (4), les autres puissances ne se résignent 


1% 
{1} Toutefois, on estime dans les milieux américains = 
aulorisés que le gouvernement américain, tout en appli- J 
quant le nouveau règlement, s'efforcera d'en établir la - 
légalité absolue au moyen d'un arbitrage. Il serait pro- 
cédé de la façon suivante, Aux environs du 15 juin, les” 
autorités fiscales saisiraient un navire de nationalité fran- 
çaise ou italienne, par exemple, sous l'inculpation d'avoir 
introduit aux Etats-Unis des boissons alcooliques sous 
scellés. La Puissance à laquelle appartient le navire saisi 
élèvera naturellement une protestation immédiate et l’af- 
faire serait alors soumise à l'arbitrage. Bien entendu, la dé 
sentence arbitrale ne serait pas rendue avant plusieurs LÉ 
mois. Entre temps, on s'efforcerait d'amener le Congrè SL) À 
à amender la loi de façon à la rendre conforme aux usages 
internationaux. (Le Temps, 4. 5. 23.) 

(2) Cf. The Outlook, 18 oct. 1922. Les navires de 
VU, S. Shipping Board, pour soutenir la concurrence. 
européenne, vendaient à leurs passagers, en dehors des 
eaux territoriales, de l'eau-de-vie de seigle américaine, = 
Celte incohérence de doctrine er À des gorges ». 
et on y mit ordre. Cf. Lit erery Digest, 1. 7. 22: & I 
United Stales a bootlegger ? » - , 

(3) L'emiral Gsunt, à da Chambre des Communes, fai: 
sant allusion au transfert des têtes de lignes à Halifax, 
a déclaré que l'acheminement des courriers posiaux n'en 
serait t retardé. 

(4) un discours qu'il a 
dans une église non conformiste, 


partisan énergique de la 
« J'espère, a-t-il dit, que nous nous tiendrons 
sur la question de la saisie des liqueurs à 


LE 
by 


+ 


pas à subir cès mesures vexaloires sans protester et. 


à faire jeter par-dessus bord le contenu des bar- 
riques. La Compagnie transatlantique espagnole a 
annoncé que ses paquebots toucheront désormais à 
La Havane et à Vera-Cruz. La Hollande, le Dane- 

- mark, l'Italie, la Norvège, la Grande-Bretagne et la 

+ France ne considèrent pas le règlement actuel comme 
acceptable et Ja statue de la « Liberté éclairant le 

- monde » du port de New-York perd, suprême ironie, 
- toute sa valeur symbolique. Tout d'ailleurs ne prête 

pas à rire dans cet élat de choses ct, plaisanterie à 

part, des accidents graves se produisent parfoïs. C’est 

ainsi qu'un cutter de la douane, tirant par erreur, 

et avec une maladresse impardonnable chez des 

canonniers aussi sobres, a enlevé les agrès de navires 

inoffensifs, l’un anglais, l'autre français. D'autre 

part, les tribunaux américains ont déclaré parfaite- 

ment justifiée la saisie par les autorités américaines 

de la goélette anglaise Henry-L. Marshall, opérée en 

- août 1921, en dehors des eaux territoriales. Gette 

-_ goéleite avait déchargé les boissons de son bofd 

sans permission, mais celte saisie en pleine mer 
reste un grave attentat au droit des gens. 

Le ro juin, l'équipage de la Franc ce, entrant en 
rade de New-York, élait privé de sdfration de vin: 
Plus de vingt navires canadiens étaient confisqués 
ct leurs équipages détenus, ainsi que l’a reconnu 
M. Mac Neïll à la Chambre des Communes. £ 

Trouvera-t-on moyen de baptiser médicaments les 
rations de vin réclamées par les matelots ! > Les doua- 
niers américains, après avoir hésité, il est vrai, ont 
brisé le 22 et lé 24 juin les scellés du Berengaria 
-et du Ballic, mais y ont laissé les quantités de bois- 
sons alcooliques prescrites par les lois britanniques. 

De ce qu'on sait des négociations en cours entre 
. Je Foreign Office et la Maison Blanche, ‘d’ après une 
déclaration de Lord Curzon du 29 juin, il résulte 
-que les Etats-Unis consentiraient à ne pas confisquer 
les provisions de boissons des paquebots, s'ils obte- 
naiïent en échange le droit de visite dans une zone 


territoriale, étendue de 3 à 12 milles. Mais cette pré- : 


tention est difficilement admissible. 


RÉSULTATS MORAUX DU RÉGIME SEC 


* Si l’on additionne les dépenses entraînées par l'ap- 
. plication du Volïstead Act (cf. supra) ct les déficits 
fiscaux qui en résultent, on aboutit à des chiffres 
quasi astronomiques (1). Il en résulte une augmen- 
tation des charges fiscales de 33 % pour chaque 
contribuable. Les Etats étrangers lésés dans leurs 
exportations, et agacés par les visites auxquelles leurs 
navires sont soumis, risquent d’user de représa} illes. 
Les Etats-Unis, qui s’exposent sans sourciller à ces 
charges pécuniaires et à ces animosilés pour appli-' 
_quer leur système de prohibition intégrale, ont-ils 
Se . aù moins en revanche Je bénéfice des résultats salu- 
__ taires promis par l’Anti-Saloon League? - La cri- 


elle améliorée? Les statistiques sont jusqu'ici una- 
nimes à répondre négativement, et le « régime sec » 
peut être taxé de fiasco. k 


La criminalité n'a pas diminué. 

Depuis trois ans que le Volstead Act est entré en 
vigueur, la criminalité, en dépit des dénégations de 
l’Armée du Salut, basées sur des données fragmen- 
taires, est loin d'avoir diminué (2). Certes, les cas 


L2 
navires britanniques. L'Amérique est parfaitement dans 
son droit et nous devrions lui PRrONES Jeron de notre 
k ue » 
; Cf. VALÉRY, Op. Cil., P. 122. 
se Cf. Colonel R. H. GiLLerrr, « Is Prohibition a fai- 
1ÿÿe? » (Current History Magazine, oct. xg22). L'ap- 
 pliéation de la prohibition a: coûté, en 1921-22, 


“présentées par un antiprohibitionniste,:M. Fish, les {ll 


“minalité a-t-elle diminué? La,santé publique s’est- 


: oO! re + £ 
qu'à huis Mon: ; mais Tontenble de mn “crinobté 
a crû par suite de Pusage d’alcools de contes ñ 
nocifs. Dans le Massachusetts on ne compte plus . ÉA 
que 47385 arrestations en 1920 contre 88483 en | 
1919 ; maäis à ce fait particulier invoqué par les de 
prohibitionnistes, on peut opposer le nombre dés , a: 
détenus à la prison de Mercer (New-Jersey), qui a IT 
passé de 852 en 1919 à 1259 en 1922. En 1921, le | 
nombre des meurtres aux Etats-Unis s’est élevé à fin 
10 000 et celui des vols à main armée a atteint un [li 
chiffre sans précédent. D'après les rapports de police, fat 
de trente villes américaines grandes ou moyennes, | 
il ressort qu’en 1920 les arrestations opérées “ont |m 
atteint 515 835 ; en 1921, elles ont monté à 6/40 4o2. [wi 
Il est vrai de ae que, ces statistiques ayant été Jui 


« secs » pourraient prétendre à leur tour qu'elles Jan 
n’ont pas un caractère de généralité suffisant pour ik 
ètre péremptoires. Mais les nrettrait-on au pied du JA 
mur, ils se refuseraient à discuter. Ils prétendent im 
qu'on ne pourra se former une opinion qu’au bout fun 
d’une dizaine d’années d'application du Volstead Act: fm 
En tout cas, le D° S. Dana Hubbard, directeur au Vin 
Ministère de l’Hygiène à Washington, a relevé en fn 
1922 dans les hôpitaux de New-York : 5 624 admis. }\ 
sions pour äélcoolisme aigu au lieu de 3345 en | 
1921 ; 295 décès dus à des intoxications d’origine {A 
alcoolique contre 141 en 1921 et 127 en 1920. La |m 
police de New-York a en outre opéré, en 7922, à 
au cours de ses raids, 7 866 arrestations pour ivresse | 


contre 6 233 en r921 et 5 936 en 1920. | 2h 
Tnfluence néfaste de la distillation clandestine. Va 
S'il n’est pas encore possible de déterminer scien- ; 
(10 


üfiquement d'une manière irréfutable l’accroissement 
évident de la criminalité dû à l'application du régime 
sec, il est en revanche aisé de démontrer l'influence 
néfaste de ce régime sur la santé publique, par suite |, 
des méfaits de la distillation clandestine, M. Hudson | 


Maxim, l'inventeur bien connu, a déclaré qu'il y à | 


beaucoup plus de morphinomanes, de cocaïnomanes | 
et de fumeurs d’opium qu'avant la prohibition (x). Le 
National Commiltee for the Prevention of Blindness ! 
signale dans un de ses rapports que, durant les six { 
premiers mois de 1922, l'alcool de bois vendu par { 
les booïileggers, en place de whisky, a causé ï 
130 décès et 22 cécités complètes, et ce pour | 
22 Etats seulement. Des boissons délétères, vendues | 
sous le manteau, intoxiquent chaque jour de nom- k 
breux Américains. Dans le New-Jersey on relève 
plus de cas de delirium tremens en 1922 que pen- 
dant les onze années précédentes globalement. En 
juillet 1922, les frères Dodge, les fabricants d'auto- |. 
mobiles, se procurèrent à prix d'or à New-York un | 
demi-litre de pseudo-whisky qui était de l'alcool 
méthylique.- Ils furent saisis d’affreuses douleurs. | 
L'un_mourut ; l’autre devint complètement aveugle. | 
Le chef “d'un des plus grands hôpitaux de New # 
York, rapporte M. Frnest Cuy (2), bien que prohibi- | 
tionniste de la première heure, préconise à présent le 
retour des vins légers et de la bière. « Son revi- |: 
rement est dû au fait qu’il soigne journellement (à 

son hôpital) des ouvriers qui. viennent (y) mourir . | 
comme des chiens, dans des convulsions atroces » 

à la suite d’ingestion d'alcools frelatés (3), de 
dentifrices, de “drogues à base d’alcool ou EL 
froyables mélanges à l’esprit de bois. à 


15 450 ooo dollars (plus de 935 millions de francs). æ è 
l'on estime que le Trésor perd annuellement du fait de | 
la- prohibition 802 066 660 dollars en chiffres ronds. 5 | 
(1) Cf. Tricocne, op. cit., 'p. 206. 
(2) Op. cil., p. 6r2. : Ain 

(3) Parmi les multiples inconvénients qui rés! Itent 


E 


« Le but semble avoir été dépassé. » 
+ À vrai dire, pour échapper au fléau de l'alcoo- 
ns; Le Etais Unis ne sont sxpdcés à des maux peut 
être pires. Lis sont en somme tombés de Charybde 
en Scylla. Certes, les Saloons, ces lugubres débits 
où des barmen, presque {ous d'origine germanique, 
dispensaient celle ivresse stupide, seul refuge des 
travailleurs harassés cherchant l'amnésie que -décrit 
Jack London (1), exerçaient de grands ravages. S'il 
est quelque peu naïf de voir dans la prohibition une 
panacée de nature à réformer à tout jamais les 
mauvais instincts de la nature humaine, on ne 
saurait cependant qu'approuver l'idéalisme améri- 
cain, capable d’avoir pris le taureau par les cornes (2). 
Mais le but semble avoir été dépassé. L'opinion 
américaine paraît s'en rendre compte. Ce serait tou- 
tefois une grave erreur que de s'imaginer le 
XVIIe pa can condamné. Outre qu'il semble 
ible de réaliser de, lo ps le quan- 

tum indispensable constitutionnellement pour l’an- 
nuler (3). Pareille palinodie jetterait visiblement 
de ridicule sur le pays et surtout les anti- 
rohibitionnistes n'ont jamais prétendu défendre les 
ae: Ils se bornent à réclamer une interprétation 
de l'expression « boissons enivrantes » du 
_ XVAII amendement, moins abusive que celle édictée 
le Volstead Act, en d'autres termes ils se refusent 

à juste titre à considérer comme « enivrant » un 
liquide titrant 0°,5 d'alcool et proposent d'autoriser 
la consommation des boissons hygiéniques (4), telles 


du régime sec saus-restriclion, citons enfin : les éclate- 
ments d'alambics dûs au « home-brew » (fabrication à 
domicile) ; l'augmentation du prix des chambres d'hôtel 
(ef. Trrcocmx, op. cif., p. 207). dune 

{1) 11 avait travaillé lui-même dans une blanchisserie et 
confesse dans son livre, intitulé Martin Eden (pp. 120 sqq.) 
avoir recherché cette ivresse besliale, - 

(2) En dehors des conséquences morales et sociales, le 
maintien des Saloons risquait de favoriser les menées des 
I. W. W, (communistes), 

{8) À supposer même que les 2/3 des membres du 
Congrès soient acquis à l'idée de casser le XVIII amen- 
dement (il faudrait qu'ils fussent 344 et ils ne sont actuel- 
lement que 160), il resterait à rallier 36 Législatures 
d'Etats. Or, il suffit que 13 Etats fassent opposition por 
l'amendement subsiste. En fait, 13 au moins resteront 
Adèles coûte coûte au régime sec, par puritanisme 

à cause ous nègre, savoir: le Kansas, l'Ar- 

, le N ka, l'Oklahoma, le Maine, la Virginie, 
la Caroline du Nord, la Caroline du Sud,-la Georgie, la 

Floride, l'Alabama, le Mississipi et le Texas. De plus — 

la chose est trop souvent sée sous silence — à l'imi- 

tation des Etats-Unis, le et le Mexique, où l'ou 

consomme beauéoup de pulque ou cidre d'agave, sont en 
strain de se convertir au prohibitionnisme. Plusieurs pro- 
vinces canadiennes ont déjà adopté de sévères mesures 
contre l'alcool et la « Moderation League » fait des pro- 
dans toutes. (Cf. Dasrous, « La vente du vin au 

», cf. de la « Semaine nstionale du vin », 


hygiénique de nes vins est évidente, Les 
avaient été frappés en 1870 de la façon rapide 
cicatrisaient les blessuresyde nos soldats, par 
rapport aux Hlessures des allemands, et 


ils 
en 


y voyaient l'infitence de l'usage du vin. Le vin est, 


« D. CG 5 

à Fe +. à 
ue les vins légers et la bière. Le sénaieut Waliée | "2 
vient de déposer déjà une proposition de loi 4 

ce sens, d'après laquelle l'usage des bières Fe 
ultra-légères à 3 d'alcool serait de nouveau auto- R A 
risé (1). « Le vin est l'ennemi de l'alcoolisme, » 
Le succès des « humides » semble se dessiner d’après ‘ 


ce qu'indique l'orientation litique nouvelle des ei. 
dernières élections (2). 11 molle d'une enquête, faite 


par le Literary Digest en 1922, que l'opinion :… = 
publique se partage au sujet du régime sec de la el 
manière suivante: En faveur 


du Volstead Act: 
38,6 % ; contre : 61,4 % (soit, sur un million de 
réponses, environ 356 193 pour et 566 190 contre). 
En somme, les adversaires représentent une majorité 
de 22,8 %. Ce fait a été pour ainsi dire admis par Re 
un membre du Cabinet, M. Weeks, ministre de a 
Guerre, dans un discours. , : 
L'exemple d'autres pays. . L": 
Les Etats-Unis, dans l'éventualité d’une modifica- È 
tion du Volstead Act, ne seraient pas le premier Le 
Etat prohibilionniste amené à tempérer sa séche- -… 
resse. L'exemple de la Norvège, qui avait adopté = 
la prohibition intégrale et qui, ne pouvant la faire 
respecter et s'attirant une guerre de tarifs avec le 
Portugal, est venue dernièrement à résipiscence avee " 
le ministère Halvorsen ; l'exemple également de l’'Es- 
lande (gênée dans ses exportations de morue en 
Espagne) sont des précédents à méditer. N'oublions 
pas non plus que la Suède, l'été dernier, s’est opposée 
par un plébiscite au remplacement du système Bratt 
par la prohibition absolue (cf. le numéro spécial du 
Bulletin de la Chambre de Commerce française de 
Stockholm, à ce sujet); que la Finlande risque, en 
s’obstinant à rester sèche, de compromettre la rati- 
fication des accords commerciaux négociés avec elle 
à l'étranger et partant l'avenir de son commerce 
extérieur ; que la Turquie enfin, en prohibant l'al- - 
cool, obéit: à une nécessité financière absolue, au 
fanatisme religieux et au désir de plaire aux Etats 
Unis. = Fa 
Atteinte aux intérêts français. l 


Les intérêts français sont très gravement lésés pur © 
la prohibition. Nous exportions en moyenne pour 
1x millions de francs-or de vins fins par an aux È 
Etats-Unis. FA 

Le total de 
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La France, première puissance viticole (4), produit én = 
moyenne "46 000 000 d'hectolitres sur les 124 de Ia. 
récolte mondiale annuelle. En 1875, notre produe- 
tion dépassait 83 millions d'hectolitres et nos expor- 
tations, il y a 5o ans, atteignaient 3 500 000 hecto- 
litres contre 2 071 000 en 1921. Nous suivons done 
avec une certaine anxiété l'application du régime sec 


constate (ef. carte p. 51) que l'alcoolisme est tenu en res- 
pect par la culture de la vigne. D'ailleurs, par les sta- 
tistiques établies par les octrois municipaux, on remarque 
que la consommation du vin croît en raison inverse de 
celle de l'alcool, Bref, comme l'a dit M. J.-H. Micasd 
(« Semaine nationale du vin ”.P- 33) : « On peut combattre … 
l'alcoolisme... sans des emballements irréfléchis qui font - 

tomber dans l'exagération et l'infastice. » _ 


The Moderalion League of Manitoba (Winnipeg), mu — 
1925, pp. 22 sgg:: « Wine and the Teetotaller ». . 

[6] Île ont obleau en outre un jugement qui oblige 
l'AntiSalnon League à publier ses com et Ja liste 
de ses membres : on l’accusait en effet de r son appui 
politique à quelques bailleurs de fonds douteux. 


(3) Cf. Troveus.…. do la-« Semièine naticpale du vin 
(4) CE. Ibid, pp. 37 sqq. 


_au delà de l'Océan. Nous n’avons pas 


x 


à nous ingérer 
dans une question intéressant la politique intérieure 
des Etats-Unis ; nous n’avons qu'à laisser. le temps 
faire son œuvre. 
Vin, au début de juin, a proclamé l'intérêt vital 
qu'il y a, pour les nations viticoles européennes 
exportatrices, à s'unir pour répondre aux sophismes 
 prohibitionnistes. Une propagande commune ration- 


nelle pourrait peut-être obtenir des résultats. Les 


« goûters » organisés par le Secrétaire Re du 
Comité d’ exportation des vins de France, M. Coupry, 
au Palais d'Orsay, ont convaincu nombre de corres- 
pondants de journaux étrangers. L’absurdité du puri- 
tanisme intransigeant et rigide, qui prescrit l’eau 
claire comme unique boisson, ne peut que ramener 
à la longue un régime plus humain et par là même 
moins préjudiciable aux intérêts de nos viticulteurs. 
Mais ceux-ci feront bien néanmoins de ne pas 
escompter un brusque et total revirement de la poii- 
tique radicale imposée par l'Anti-Saloon League. Les 
jeunes générations, en effet, n'ayant point connu le 
régime humide, supporteront plus aisément la prohi- 
bition, ct d’autre part le degré d’alcool licité, si 
les « humides » l’emportent, sera vraisemblablement 
dés plus faibles, du moins au début, si faible que 
les vins conformes à Ja réglementation supporteront 
difficilement le voyage. De nouvelles utilisations de 
l’excédent des récoltes de raisins : fixations du moût, 
jus de raisin frais, 
susccptibles de pénétrer aux Etats-Unis, en dépit 
même du Volstead Act et quelles que soient lés péri- 
péties de cetle vaste expéricnoc sociale. M. le Baron 
d’Anthouard a justement attiré l'attention sur l’in- 
térêt qu’elles présentent. Les sirops de raisin, étu- 


diés par M. Emile Barbct, offrent de gros avantages 


d'économie pour le magasinage et la manutention, 
mais leur prix de revient est encorc très élevé. Quant 
aux miels de raisin, leur faculté de digestion du sang 


- eb des œufs permet d’en faire d'excellents produits 


de régime (1). D'ailleurs, de nouveaux débouchés 
s'ouvrent cn Extrême-Orient pour nos producteurs ; 
l” « exportation intérieure » à l’usage des touristes 
se développe et les consommateurs français, pour qui 


M. Maurice des Ombiaux a écrit son Manuel de 


l’Amaleur de Bourgogne, ne sauraient que se réjouir 


de ne pas être frustrés de crus vénérables qu'eux 
seuls peut-Ctre sont dignes de déguster. 


P. DEsrEUIc LES. 
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« Inter Lilia », figures d’enfants, par le R. P. ALBERT 
BEssièREs, S. J; — Première série : Louis Manoha 
(1904-1914). — Plaidoyer pour les tout petits. 

. — Deuxième série : Livietto (1910-1917). — Carnet 

c eucharistique d’une mère ; Comment Il leur parle ; 
Les petits Croisés de l’Eucharistie. — Prix de 
chaque volume, franco : 2 fr. 5o. Collection Hostia. 
« Apostolat de la Prière », 9, rue Montplaisir, 
Toulouse. 

« On nous demande parfois si nous n'aurions pas quelque 
biographie d'enfant qui pût intéresser et édifier les petits, 


En voici deux qui donneront, je crois, pleine satisfaction 


\ x 


à ce désir. L'auteur de Parvuli, de l'Heure du sang et 
d'Ames nouvelles, le R. P. et les a écrités avec le 


(x) Cf. communication de M. Monti au Congrès anti- 
alcoolique de Lausanne, en 1921. 
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sirops, miels de raisin, etc., sont 


—————— —— ———_— _————————————————— 


et 5, rue Bayard, Paris, VIII". 


sacré à la éénctifteation ‘db l'enfance par. jee sainte Eucha- | 
ristie. Mais il ne les a écrites que sur documents rigou- 
reusement historiques. ENTREE 
-» Les deux jeunes héros, j'allais dire les deux petits 
saints, ont été placés par la Providence aux deux extré-! 
mités de l'échelle sociale. Le premier, Louis Manoha, est 
un petit Français qui a vécu sa courte vie de dix ans dans : 
une pauvre famille de paysans de l'Ardèche... Le’ second, 
nommé Livio Capece Galeota, est un Italien ; il appartient 
à l'aristocratie napolitaine. Plus jeune encore que Louis 
Manoha, il dégage un charme non moins pis sinon A 
aussi prolongé. 

» Louis et Livio recruteront, j'en suis RS de nombreux 
amis et de fervents imitateurs de leurs vertus parmi les 
enfants du monde entier. Mais ne peut-on'être l'ami de 
Jésus sans mourir si jeune P Si certaines mamans étaient 
touchées de cette crainte, voici pour les rassurer. À la 
suite de la biographie de Livio on trouvera, sous le titre 


Le carnet d'une maman, dé charmants exemples de vertu 


enfantine et eucharistique*dont les héros, très réels, n'ont 
aucune hâte de mourir... — Louis SEmPé, S. J. »! (Com- 
muniqué.) : ; 


Rapport de la Commission d’enquête américaine sur 
la situation de l'Irlande, traduit de l'anglais par 
Xavier Moisanr. — Un volume de 200. pages. 
Prix : 4 francs. À la Démocratie, 54, boulevard 
Raspail, Paris-VIIe. : 


. Le présent rapport se recommande par le nombre 


-et l'autorité des membres de la Commission. 


» En souhaitant le bien de Irlande, la Commission 
n'entend pas desservir l'Angleterre. Cette conclusion du 
chapitre VI de son rapport indique dans quel esprit elle 
a conduit son enquête: « Nous tenons à exprimer notre: 
» sympathie et nos regrets à la grande nation anglaise. 
» L'armée qui sert d'instrument à son gouvernement en 


-» Irlandè est un instrument de ruine pour l'Angleterre 


» elle-même. Il détruit cet héritage moral dont la gloire. 
» rayonnait sur la nation entière et‘sur les individus. Ce. 
» glorieux soleil semble avoir disparu pour toujours der- 
» rière le rivage irlandais... » Mais l'injustice que subit 
l'Irlande aura un terme. Alors « le grand peuple britan- 
» nique. entrera dans la gloire d’un jour nouveau, ». 
(Communiqué.) 


A travers les lignes ennemies. Trois années d’offen-. 
sive contre le moral allemand, par Hawsr et E: Ton- 
NELAT, officiers interprèles de complément. Collec- 
tion de Mémoires, etc., pour servir à l'Histoire de 
la guerre mondiale. Paris, Payot, 1922. In-8, 
192 pages. Prix : 7 fr. 5o. : ere 


« Voici des épisodes! de guerre tout à fait inédits. Is 
provoqueront la bonne ‘humeur et les fusées de rire. Hansi 
s'était proposé de réfuter les mensonges répandus dans 
l'arméé et le peuple allemands, d'éclairer l'opinion et de: 


- la soulever contre Guillaume et les militaristes. IL a réussi, 


aidé de quelques amis, avec des moyens de fortune d'abord, 

puis avec l'appui du Haut Commandement, à faire Re 
à travers les lignes ennemies des milliers de tracts, de. 
caricatures, de journaux illustrés et de petits volumes lilli-. 
putiens. L'efficacité de cette campagne peut se mesurer aux 
efforts pour l’arréter. Malgré toutes les douanes (parfois! 
avec leur aide involontaire), malgré Hindenburg et, ses 
plus fins limiers, les petits papiers allaient leur train. 

Camouflages et mystifications sont contés avec humour ; 
de nombreuses gravures illustrent ce volume, qui restera! 
un des plus-amusants de la collection. — Gaston Pr 

LADE, » (Etudes, 5. 3. 23.) ia 


— Le sénat A. FaicLe. 


